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Dans une série d’intéressants travaux, le Dr J. Mürrer, de Trieste 
a apporté une large contribution à la connaissance du genre Staphy- 
linus. 
Une révision de ces travaux concernant notre faune, due à W. CHap- 
MAN, et paru dans la revue Miscellanea Entomologica, (XXXV, n° 7, 
+ 1934), était censée mettre au point les formes intéressant celle-ci. 


Malheureusement ce travail s’est révélé par la suite, absolument 
inutilisable du fait d’inexactitudes, tendant notamment à introduire 
dans motre faune, plusieurs formes manifestement étrangères à 
celle-ci. 


Du fait du manque de travaux récents, les études de FAuvez bien 
périmées aujourd’hui, font encore autorité ; mais depuis cette épo- 
que, la conception des formes spécifiques a évolué, et grâce à de tb 
nouveaux moyens d’investigations mous envisageons aujourd'hui k 
celles-ci sous un angle différent et plus rationnel. 


Le genre Staphylinus, dans som acception actuelle, groupe un | La 
certain nombre de lignées d’origine certainement ‘diverse, qu’une. 
connaissance plus complète nous permettra d’ériger en genres. Les 
Platydracus, « gondwaniens », s'opposent avec d’autres sous-genres 
actuellement mal caractérisés au complexe « angarien » qui groupera 
sans doute dans un ou plusieurs genres les formes dont le prothorax 
est privé d’épimères. 


Ne voulant ici qu’effectuer une mise au point sur un plan restreint, à 
je considèrerai ici les Goërius comme un sous-genre des Staphylinus, 
dans le sens actuellement admis. 

Je tiens à remercier ici MM. le Dr R. Barrue, de Paris, G. Facez, 
de Bruxelles, et P. Jorrre, d'Amiens, à qui je dois de précieux ren- 
seignements, et la communication de matériaux, qui m'ont permis 
de mener à bien ce travail. 
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TABLEAU DES ESPÈCES 


Protibias épineux sur leur bord externe ............ 22 
Protibias simplement pubescents sur leur bord externe 7e 
6° tergite visible pourvu à son bord apical d’un lliseré 
membraneux blanchâtre (espèce macroptères) .... 37, 
6° Lergite sans liseré membraneux blanchâtre (espèces 
brachyptères) 22862 Ru mr SERRE ER ER k4. 


3° article antennaire beaucoup plus court que les deux 
suivants ensemble ; pubescence de lécusson dense, 


d’aspect velouté ; taille moyenne : 12-23 mm. ...... 
D ne 2 CB ONG PORT Ne VAR VONT SANTE ARS >. ophtalmicus 
A. Avant-corps noir luisant, à ponctuation éparse sur 

LORS TISSE MERE ee NE No subsp. hypsybalus 


B. Avant-corps généralement bleu-acier à ponctuation 
, très dense ; S° apex du paramère de l’aedeagus en 

PORte ÉMONESÉCS EAN RNA forma typica 
C. Avant-corps à ponctuation assez dense, bleu-noir ou 

noir, éiytres amples ; © paramères de l’aedeagus 

spatuliforme largement tronqué à l’apex. ...... ca 

7 A ot RS DS DA A IrO eee 
3° article antennaire subégal en longueur aux deux 
suivants ensemble ; noir mat, avant-corps et élytres à 
ponctuation très fine et dense, grande taille : 18- 
DS MAMA: Le re 8 Sata 1e eee de ee De TE A CNE AN OU LENS EEE 3. olens 
Ailes à peine plus courtes, ou un peu plus longues que 
les élytres (et dans ce dernier cas, repliées à l’apex) .. 5. 
Ailes environ moitié plus courtes que les élytres 
D D A ST D VE OR ETS sr... (tenebricosus) 
Angles postérieurs dela tête arrondis, ponctuation de 
l’avant-corps très fine, dense ou très dense, sur fond 
matrorande tailles ter ere tRRiee NN ES Me 6. 
Tête quadrangulaire, les angles postérieurs bien accu- 
sés, ponctuation de l’avant-corps forte, sur fond lui- 
sant, taillée/moyenne : 15-20 mm. AUS .. 1. Similis 
À. Ailes pas plus longues que les élytres, non repliées 

à L'ADER MAS SERRES rt AO ...... forma typica 
B. Ailes plus longues que les élytres, repliées à l’apex 
alé a le 2) Eole Ra Ve Real TRS A ITEM CR AE ECS subsp. Semialatus 
6. Ponctuation de l’avant-corps très fine et dense 
long. : 0-30 mm 


2 


RDS à MOAN SEE 4. (pedemontanus) 
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A. Ailes à peu près aussi longues que les élytres, non 


repliées à L'äpex t,:...0", RATES subsp. pyrenaeus 
B. Ailes plus longues que les dre repliées à l’apex 
BEI APR RNA OI MN PISE CE AE EN ES 7 subsp. cantabricus 


— Ponctuation de l’avant-corps fine, pas très dense sur 
fond un peu luisant, d’aspect cireux ; ailes plus lon- 
gues que Îles élytres, 'repliées à l’apex .......... 5. solarii 
Ponctuation de l’avant-corps assez forte, pas très den- 


1 


se, la microsculpture visible entre les points, pubes- 

cence d'aspect soyeux, espèces brachyptères ........ 8. 
— Ponctuation de l’avant-corps très fine et dense, pre- 

miers tergites portant au milieu de leur bord antérieur 

une tache de pubescence dorée ; long.: 14-18 mm. 6. aethiops 
8. Avant-corps assez brillant, à lin longitu- 

dinalle, superficielle, ailes à peine plus courtes que les 

élytres ; les trois derniers articles antenmaires roux ; 

pts SE rand US LOT EN Ne ER AUS 7. chevrolati 
— Avant-corps mat, à microsculpture en réseau de mail- 

les isodiamétrales, ailés très réduites, environ moitié 

plus courtes que les élvtres, antennes en grande partie 

rousses ‘plus: petits 12-1/4/mmME NUL S. brevipennis 


1. G. similis Fabricius, EntsNst 09/1702.) D.#027.1 ERICHSON: 
Käf. M. Brand., 1, 1837-39, p. 44o ; Gen. sp. Staph., 1839-40, p. 
ho8 : KRAATz, Nat. Is. Deche IT, 1856-58, p. 556 ; THomson, 
Skand. Col., Il, 1869, p. 140 ; Mursanr et Rey, Ann. Soc. agr. Lyon 
1855, p. 266; Gaxezsauer, Käf. Mitt. Eur., 1895, p. 431. —nitens 
FauveLz, F. G. Rh., 1852, p. 411. — abbreviatipennis Aubé, Ann. Soc. 
ent PS CVIIF, 1850, p'315. s lugens Norpmanx, Symb., 1837, p. 67. 
— subsp. semialatus J. Mürrer, Wien. ent. Zeits., XXIIT, 1904, p. 
192. — ab. Mandli, BerNaauer, Münch. Kol. Zeitsch., ITT, 1906, p. 
126 ? var. de curtatus Mursanr et Rey, Ann. Soc. agr. Le 1879; p-” 
299 (rà: 

Noir d’aspect déprimé, remarquable par sa tête quadraængulaire, 
l’avant-corps à ponctuation assez serrée sur fond lisse, (assez espacée, 
dans l’ab. Mandli). 

S : lobe médian de l’aedeagus sans version, muni d’um fin style 
évaginable, paramère très fortement dilaté dans sa partie distale 
‘fig. 3). 


Espèce certainement très isolée dans le sous-genre. 


(1) Cette forme m'est inconnue. 


DR pare euro pi 


cp 
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Fall l 1 0 Lea ‘ 
Fig. 1. G. ophlalmicus Scop. — Fig. 2. G. ophtatmicus subsp. atrocyaneus hs 


Fair — Fig. 3. G. Simdis F. — Fig. 4 G. ons Mull. . Fig. 5. G. pede- | 
_MOnanus subsp. pyrênaeus G. Muller. — Fig. 6. G. solar Muller. il} Fig 7. 


FE Chéurolafi Baudi, — Fig, 8 G. brevipennis Heer. — Fig. 10e ON aethiops fe :.00) 
Walt. ÿ 1 Re | 14 


L'ENTOMOLOGISTE 153 


 Répandue dans toute la France, surtout dans les zones sylvatiques, 
sauf dans les très hautes montagnes. La subsp. semialalus à peu 
près aussi répandue que le type. L’ab. Mandli, simple aberration in- 
dividuelle, çà et là, avec le type. 

La forme typique seule en Belgique, basse et moyenne, sporadi- 
que, zone sableuse (G. FAGEL.). | 


Europe, Caucase, Asie-Mineure, Sibérie. 


2. G. ophtalmicus Scopoli, Ent. Carn., 1763, p. 99. Fauver, L. €., 
p- 4ïr ; GANGLBAUER, [. C., p. 431. — coerulescens Fourcroy, Ent. Pa- 
ris, {, 1875, p. 164. — cyaneus PaykuLz, Mon. Staph., 1789, p. 13. 
FricHsoNn, L. C., p. 44o, p. 4o5. KRaaTz, L. c., p. 555. Taomson, L.'c., 
p. 147. Muzsanr et REY, L. c., p. 282. — subsp. atrocyaneus FAIRMAI- 
RE, Ann. Soc. ent. Fr., 1860, p. 157. — subsp. hypsybatus BEr- 
NHAUER, Verh. Zool. Bot. Ges. Wien, 1899, p. 433. 

Espèce d'ordinaire bien reconnaissable à sa coloration ; avant- 
corps et élvtres d’un beau bleu d’acier soyeux, à ponctuation très fine 
el dense ; cependant variable, avant-corps parfois noir, et ponctua- 
tiori plus éparse. Ecusson d’aspect velouté, à pubescence dense. 

La subsp. hvpsybatus, généralement de petite taille, d'aspect grêle 
et parallèle, l’avant-corps moir brillant, à ponctuation forte, mais 
superficielle. 

Dans ces deux formes, le paramère de l’aedeagus est lanoéolé, sa 
pointe apicale assez aiguë, dépassant l’extrémité du lobe médian 
(fig. 1). La subsp. atrocyaneus est une grande forme, à élytres am- 
ples, l’avant-corps habituellement noir-blleuâtre, à sculpture plus 
forte et plus éparse que dans la forme typique. Parfois entièrement 
noir. Chez le S', le paramère est spatulliforme, l’apex tronqué carré- 
ment, et n’atteignant pas le sommet du lobe médian (fig. 2). 

La forme typique est connue dans toute la France, surtout dans les 
localités chaudes, sableuses et calcaires, en terrain découvert, en 
plaine et zones subalpines. Sporadique en moyenne et haute Bel- 
gique (G. FAGEL). 

La subsp. hypsybatus, spéciale aux zones des prairies alpines 
Alpes, Massif Centrall et Pyrénées. 

La subsp. atrocyaneus décrite d'Algérie, et répandue en Afrique du 
Nord et en Espagne n’existe dans notre pays que dans les Pyrénées 
orientales, Collioure, Banyuls, Cerbère. 

L’espèce dans son ensemble, répandue dans toute l’Europe, l’Afri- 
que du Nord et le Caucase, représentée par diverses races plus ou 
moins tranchées. 


A" 
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3. G. olens Mürrer, Fn. Fridv,, 1764, p. 23, L. ©., p. 429 ; p. 408. 
Kraarz, L. ©. p. 553, Taomson, I. c., p. 147. Fauvez, b. C., p. 409. 
Mursanr et Rey, L. c., p. 278. GANGLBANER, L. C., p. 40. © 

Ne peut pas être node avec Iles espèces voisines ; toujours ma- 
croptère, le 6° tergite visible pourvu d’un liseré blanchâtre, les 
élytres longs. 

Pubescence parfois roussâtre (ab. fulvopilosus Fiori, Nat. sic. 94). 

S'. Lobe médian de l’aedeagus pourvu sur son bord convexe d’une 
échancrure atteignant environ le tiers de la longueur totale ; para- 
mère longuement lancéolé dans sa partie apicale, à pointe aiguë 
(fig. 4. 3 

Très commun dans toute la France, surtout dans les lieux décou- 
verts et cultivés de basse et moyenne altitude, sylvatique dans les 
Pyrénées-Orientales, de la Massane (G. Coras). 

En Belgique, commun sur les terrains jurassiques, plus rare ail- 
leurs (G. FAGer). 

Europe, Atlantide, Nord de l’Afrique, Asie Mineure. 


h. (G. pedemontanus) G. MürLer, Bull. Soc. ent. Ital., Il, 1924. 
subsp. pyrenaeus G. MüLLer, L. C., 1924. — brachypterus FAIRMAIRE 
et LaBouLBÈNE, F. France, 1894, p. 509. — subsp. Cantabricus G. 
Müirer, |: €., 1926. : 

Distinct à première vue d’olens, par la brièveté de ses élytres, et 
de ses ailes, celles-ci à peu près aussi longues que les élytres (subsp. 
pyrenaeus) ou plus longues et repliées à l’apex (subsp. cantabricus) ; 
6° tergite sans liseré apical clair. 

S. Lobe médian de l’aedeagus pourvu sur son bord convexe, d’une 
échancrure atteignant presque la moitié de la longueur de celui-ci ; 
paramère plus épais que chez olens, l’extrémité apicale obtuse (fig. 5). 

La subsp. pyrenaeus répandue irrégulièrement dans notre pays, 
surtout dans les forêts froides ou subalpines. Méconnue et fréquem- 


ment négligée par suite de confusions avec olens. Grandes forêts de 


Normandie et du Valois, Haute-Marne, Lorraine, Vosges, sur les deux 


versants, Jura, Savoie, Grande-Chartreuse, Puy-de-Dôme, Loire, 
Tarn, chaîne pyrénéenne des Arbailles à l’Ariège et à l’Aude, et 
probablement ailleurs. Manque positivement en Belgique. 

Des exemplaires à pubescences rousse, çà et là avec le type. 

Cette forme a jusqu'ici été confondue régulièrement avec G. tene- 
bricosus Grav. Ce n’est que tout récemment que simultanément le 
Dr R. Barrage et moi-même avons constaté l'identité des exemplaires 
des Pyrénées et des autres régions de motre pays. 


« 


L'ENTOMOLOGISTE 155 


G. tenebricosus, largement répandu en Europe Centrale, ne paraît 
pas se trouver à l’Ouest de la Hesse et de la Suisse Centrale. Peut 
être se retrouve-t-il cependant sur quelques points de nos frontières 
orientales. 

D’aspect très voisin comme forme, taille et sculpture, du précé- 
dent, s’en distingue par ses élytres plus courts, les ailes à peu près 
moitié aussi longues que ceux-ci. D’autre part, le lobe médian de 
l’aedeagus ne porte pas sur son bord convexe, la longue échancrure 
qu’on observe dans le pyrenaeus. 

La subsp. cantabricus, décrite du Guipuzcoa (Durango), paraît 
répandue dans tout notre pays basque où elle atteint l’aire de pyre- 
naeus. 

Füûtaies de hêtres, sous les débris ligneux, en zone subalpine (F. 
PIERRE). 


5. G. solarii G. MüLLer, L. c., 1923. 

Distinct des précédents dont il a la taille et le faciès, par son as- 
pect moins mat, la ponctuation de l’avant-corps moins serrée. Ailes 
plus longues que les élytres, repliées à l’apex. 

9° Lobe médian de l’aedeagus sans échancrure le long de son bord 
convexe. Partie apicale du paramère fortement dilatée, l’extrémité 
triangulaire (fig. 6). 

Forêts de basse et: moyenne altitude. Basses-Alpes, Alpes-Mariti- 
mes et Var. Ligurie. 


6. G. aethiops Waltl, Reise Span., 1855, II, p. 56. FAUvEL, I. c., 
p. 412. Mucsanr et Rey, [. c., p. 299. GANGLBAUER, l. c., p. 432. 
— hesperus Crorcn, Proc. zool. Soc. London, 1867, p. 391. — mas- 
culus NorDMANN, L. c., p. 67. Ericuson. L. c., p. 4og. J. du Var, Gen. 
Col. Eur., IL, 1856-59, p. 64. 

Bien reconnaissable entre les espèces de moyenne taille, par sa 
coloration d’un noir fuligineux très mat et les macules dorées des 
premiers tergites. 

S. Paramère de l’aedeagus lancéolé, non déversé, muni de deux 
côtes longitudinales irrégulières, l’apex assez aigu. 

Surtout répandu au sud de la Loire, sporadique dans le Bassin 
de Ja Seine, où il est localisé dans quelques vieilles futaies. Manque 
en Belgique. 

Atlantides, pourtour de la Méditerranée. 


7. G. Chevrolati Baunr, Studi Ent., 1848, p. 121. — alpesiris 
pars, auct. 
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Brun noir, l’avant-corps assez luisant, à ponctuation assez forte, 
peu profonde, assez espacée, sur fond finement striolé. Angles pos- 
térieurs de la tête assez arrondis ; pièces buccales, antennes, sauf 
les trois derniers articles qui sont roux testacé, et pattes brun-rouge. 
Ailes à peu près aussi longues que les élytres. 

d. Lobe médian de l’aedeagus, vu sur sa face conceve, bidenté à 
son extrémité distale (fig. 7). 

Cette espèce et la suivante sont les seules de ce groupe existant 


dans nos Alpes, toutes deux fréquemment dans les collections sous. 


le nom d’alpestris Er. ou macrocephalus Grav., espèces des Alpes 
centrales et orientales, étrangères à notre pays. 

Zones subalpine et alpine, toutes les Alpes françaises ; aussi sur 
le versant italien. 


8. G. brevipennis Heer, Fauna Helvetica, I. 1838-42, p. 254. 

Plus petit et plus grêle que le précédent, avant-corps plus mat, à 
ponctuation un peu plus fine et plus dense, sur fond réticulé, an- 
tennes rougeâtres, le 1°” article rembruni. Élytres plus courts, les 
ailes environ moitié plus courtes que celles-ci. 

S'. Lobe médian de l’aedeagus lancéolé dans sa partie distale, cel- 
le-ci non échancrée (fig. 8). 

Haute-Savoie : Les Contamines (Cuenow) VII. 33 (Dr R. BARTHE). 
Jura : Pontarlier (STs-Craire-DEvicre). Alpes de Suisse, notamment 
dans Îles Grisons, où Ph. GRouveLce l’avait pris autrefois et large- 
ment répandu dans les collections sous le nom d’alpestris. 


A propos de l’Hexachlorocyclohexane 


par Jean LHosre 


Dans une note précédente (1) THéoporipÉs a fait remarquer tout 
l'intérêt que présente comme insecticide l’application par Durire 
et Raucourr (2) de l’Héxachilorocyclohexane à l’Agriculture. 

Ce composé, isolé par Meunrer en 1884 (3) fut ensuite obtenu avec 
un rendement intéressant par Marrnews (4). Mais dès la parution 
des communications de Dupire et Raucourr, les Anglais s’intéres- 
sèrent énormément à ce corps et ne furent pas longs à découvrir de 
nombreux isomères et à en expérimenter quatre, les isomères &, B, > 
à, dont certaines des caractéristiques figurent dans le tableau ci-des- 
SOUS : 


L'ENTOMOLOGISTE, IV, 1947. 
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Point Effets Quantité nécessaire pour entrainer 
ISOMERES de Fusion insecticides la mort en 7 jours de 50 % des 
rals en expérience 

a 158° Faible 1,7 gr. par kg de rat 

B 309° Nul non toxique 

Y 112°9 Intense 0,19 gr. par kg de rat 

Ô 199% Faible 1 gr. par kg de rat 
Mélange d’Isomères Fort 1,25 gr. par kg de rat 


(fabrication normale) 


Donc, c’est l’Isomère y 1, 2, 8, 4, 5, 6 qui est à la fois lle plus in- 
secticide et le moins toxique pour les animaux à sang chaud. Ce sont 
J. GC. Smart et F. D. T. Tomas (5) qui mirent en évidence les pro- 
priétés de cet isomère et le désignèrent sous le mom de Gammexane, 
nom qui est maintenant prononcé dans la plus grande partie du 
Monde. 

. Ge composé, très stable, a la particularité d’être inodore, alors que 
les autres isomères sont plus ou moins malodorants et exhalent une 
forte odeur de « moisi ». Malheureusement la fabrication industrielle 
de cet isomère à l’état pur n’est pas encore réalisable et pour les trai- 
tements insecticides on doit se contenter du mélange d’au moins 
huit isomères où l’isomère + augmente en proportion au fur et à 
mesure que Iles modes de préparation se perfectionnent. 

Mais cette odeur est un obstacle sérieux à l’utilisation intégrale 
de toutes les propriétés insecticides de ce corps souvent appelé 666 
par abréviation de sa formule globale qui est G;H,CI,. En effet des 
essais ont été faits pour lutter contre l’Eudémis et la Cochylis de la 
Vigne mais seul le traitement de la première génération put être ef- 
fectué, car un traitement tardif risquerait de communiquer au vin 
un goût désagréable. Le même phénomène se produit pour les Pom- 
mes et les Poires traitées contre le Carpocapse. Le traitement du Do- 
ryphore lui-même ne peut être mené à bien car les tubercules de la 
Pomme de terre deviennent inconsommables, tant l’odeur de ce 
produit est pénétrante. Ainsi que Taéonorimès l’a écrit (loc. cit.) 
les Anthonomes sont efficacement combattus avec le 666. 

Mais si pour ces usages, le 666 doit être utilisé avec certaines pré- 
cautions par contre pour certains autres usages il devient l’insecti- 
cide de choix, plus efficace que tous les autres insecticides décou- 
verts et plus actif en particulier que le D.D.T. 

1°) La lutte contre les Taupins. En Angleterre, les champs de Cé- 
réales étaient dévastés par les larves d’Élatérides. Les Anglais (6) ex- 
périmentèrent alors leur 666 sous forme de poudre contenant 0,25 % 
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de Gammexane et le répandirent à la dose de 3 à 20 kg. à l’hectare, 
soit avant les semailles, soit.après, soit pendant au moyen d’une se- 
meuse aménagée spécialement à cet effet. 

A la plus faible quantité utilisée, c’est-à-dire à 3 kg. à l’ha. 50 6 
des larves sont détruites. 

Pour 10 kg. à l’ha. 65 % des larves disparaissent. 

Pour les quantités plus élevées la préservation devient pratique- 
ment totale. 


On peut lutter de la même manière contre le Ver Blanc (larve de 


Melolontha vulgaris) mais les quantités à utiliser ne sont pas encore 
étudiées avec une grande précision. 
2°) Lutte contre les Acridiens. BRUNETEAU, en France, commu- 
niqua à l’Académie d'Agriculture le compte rendu de ses expéri- 
mentations en Gironde contre les Criquets (7). Il eut l’occasion d’em- 
ployer des préparations à base d’Héxachlorocyclohexane en pulvé- 
risation et en poudrage. Les résultats obtenus sont les suivants 
a) Pulvérisation. En pulvérisation liquide l'Héxachlorocyclohexane 


x 


% détermine la mort en 1 à 3 jours ; 
5 % détermine la mort en 1 jour au plus ; 
8 % détermine la mort en moins d’un jour ; 
FOUT détermine la mort en 15 minutes de 50 % des individus et 
du reste en quelques heures. 
b) Par poudrage. Une poudre expérimentée titrant 3,5 % d’Héxa- 
chlorocyclohexane a entraîné la mort des Criquets en moins de 6 h. 
3°) Lutte contre les Insectes domestiques. En particulier contre 
les mouches, l’?mperial Chemical Industry (8) a obtenu des résul- 
tats fort intéressants, THÉODORIDÈS a signallé la lutte contre les ecto- 
parasites de l'Homme et des animaux. | 
Pour la désinfection des lieux d'habitation le Gammexane est pré- 
| senté sous la forme de cônes fumigènes d’un volume proportionnel 
au cubage de la pièce à désinfecter. Ce composé a été également in- 
corporé à des peintures de manière à les rendre insecticides. 


[<L23 As, 
(SA SE) 
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a 


CoNcLusIoNs 


Depuis quelque années les recherches entreprises dans le Monde 


entier pour découvrir de nouveaux insecticides moins dangereux que 


les arsénicaux où d’une stabilité plus grande que les insecticides 
végétaux ont abouti à la mise au point d’un grand nombre de COFPS 
organiques de synthèse dont l’activité est surprenante. Mais il faut se 
mettre en garde contre une utilisation sans discernement. Il Fe 
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_pensable de choisir dans la gamme des insecticides efficaces celui qui 
est le mieux approprié à l’usage qu’on en veut faire. Aussi les appli- 
cations les plus intéressantes de l’Hexachlorocyclohexane tel qu’il est 
actuellement présenté seront celles où son odeur désagréable ne 
gênera pas et où sa tension de vapeurs toxiques sera utilisée au maxi- 


mum : c’est-à-dire pour la désinfection des champs. On objecte bien 


que ce corps détruit la microfaune du sol et les Lombrics mais cela 
est une autre affaire dont l’importance n’est pas encore bien établie. 
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A propos d’Acentropus niveus OL. 
[Lée.] 


par P. VIETTE 


Acentropus niveus OI. décrit par OLIVIER (1791) comme un Tri- 
choptère et placé par STePHENS (1829) parmi les Perlides est un Lépi- 
doptère Crambidae (— Pyralidae) de la sous famille des Schoeno- 
bünae. C’est un petit papillon uniformément blanc crème ayant de 


12 à 19 mm. d'envergure et qui était jadis considéré par les Lépidop-. 


téristes comme une extrême rareté. L’insecte est généralement absent 


des collections ou représenté seulement par quelques exemplaires. Les. 


localités ou le papillon a été capturé sont également peu nombreu- 


ses ;: M. Lomme (1935) dans son Catalogue, IT, p. 90 n’indique pour 


la France que six localités. Depuis, d’autres lieux de captures sont à 


signaler. Acentropus niveus a été, à notre connaissance, pris à Moret. 


sur Loing (S.-et-M.) par Le Cerr, dans la rivière Vendée, par M. le 
Commandant Lucas, dans les marais de St-Simon (Aisne) par M. 


Lecranp, à Seine-Port (S.et-M.), par M. HALLE et par nous à St-Jean- 


de-Losne (Côte-d'Or). 


L'ENTOMOLOGISTE, IV, 1947. 


160 L'ENTOMOLOGISTE 


Les conditions, dans lesquelles cette Pyrale doit être chassée, per- 
mettent de comprendre pourquoi elle a été longtemps considérée 
comme rare et on doit en réalité la trouver sur de très nombreuses 
qappes d’eau ayant déjà quelque importance. À St-Jean-de-Losne 
nous l’avons prise en grande quantité sur une immense étendue 
d’eau calme en rapport, par un étroit canal, avec la Saône et appelée 
la « Gare d’eau ». Les premiers exemplaires capturés l’ont été par 
M. le Professeur R. Denis en 1929. Cette localité était restée incon- 
nue, mais en 1945 en ayant retrouvé d’autres M. le Professeur 
R. Denis fit part de sa découverte (Bull. Scient. Bourgogne, sous 
presse). En 1946, ayant eu l’occasion, durant la première quinzaine 
de juillet, de séjourner à St-Jean-de-Losne, nous décidâmes de faire 
une chasse à la lampe à acétylène en bateau au milieu de la « gare 
d’eau ». Les résultats ayant dépassé toutes nos espérances nous fîimes 
plusieurs chasses. À partir de 22 h. - 2 h. 40 lla lampe est entourée 
d’un véritable nuage de petits insectes blanchâtres qui, après avoir 
voltigé pendant quelques instants, se posent soit sur les feuilles im- 
mergées, soit sur les nappes d’Allgues filamenteuses (où on peut alors 
très facilement les prendre au tube), soit sur les bords du bateau ; 
mais là toujours très près de la surface de l’eau car les papillons, qui 
sont toujours des SO", nous verrons tout à l’heure ce que deviennent 
lies 99, ne s’en éloignent guère. Nous conseillons d’accrocher la 
lampe à acétylène à un bâton, latéralement au bateau, afin que celle- 
ci également soit très près de la surface de l’eau ; plus haut, sur 
l’avant du bateau par exemple, les papillons sont beaucoup moins 
fréquents. Par ce dernier procédé nous n’avons obtenu que seize 
exemplaires, tandis que nous en prenions presque une centaine dans 
un même temps (deux heures) par l’autre méthode. Il semble donc 
que l’insecte doit vivre dans une atmosphère ayant un certain degré 
d'humidité et qu'il s’en éloigne rarement. M. HALLÉ nous a pourtant 
dit avoir pris son unique exemplaire à la lumière assez loin de toute 
nappe d’eau et Rirsema (1877) cite une © ayant été également prise 
dans les mêmes conditions. Gardé dans un tube sec le papillon est 
mort le lendemain matin, tandis qu’il est encore vivant dans un tube 
humide, et cela confirme les vues de NIGMANN (1908) qui donne une 
durée de vie de deux à trois jours pour un imago restant dans une 
atmosphère humide et de cinq à six heures dans une atmosphère sè- 
che, Jamais nous n’en avons vu voler en plein jour, bien que BERG 
(1942) et M. le Commandant Lucas en aient capturé dans la journée. 

Les ® ® sont toujours plus difficiles à capturer que les SG. Il en 
existe deux sortes : une forme à ailes réduites, complètement aquati- 


Re 
« 


f 
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que (fig 1), forme la plus commune et une forme à ailes normales, 
aérienne, beaucoup plus rare (fig. 2). Différents auteurs ont essayé 
d'expliquer lapparition de ces deux catégories de femelles. Le pre- 
mier en date est Rrrsgma (1871). Pour lui il existerait trois généra- 
tions, une génération de printemps, une génération d’été provenant 
de larves (également aquatiques) écloses l’année précédente et ayant 
hiverné, la première de ces générations aurait des & $ à ailes rédui- 


tes et aquatiques tandis que la seconde aurait des 9 ® à ailes norma- 
les et aériennes ; la troisième génération ou génération d'automne 
proviendrait d’œufs pondus, là même année, par la génération de 
printemps et aurait des femelles à ailes réduites et aquatiques. Nrc- 
MANN (1908) pense que les données de RrrseMmA sont fausses et admet 
qu'il y a simplement deux générations. Une génération d’hiver dont 
les larves ont hiverné et qui apparaît de mai au milieu de juin puis 
vient une période ou on ne trouve plus d’imagos pour trouver en 
août-septembre, la génération d’été provenant des parents ayant 
appartenu à la génération d'hiver. Parmi les 9 ® de la génération 
d’hiver il y a des 9 Q à ailes normales tandis que les 9 $ de la 
vénération d’été sont toutes à ailes réduites, À propos des 9 © Hen- 
RIKSEN (1934) soutient la thèse opposée de Nicmanx ; il pense aussi à 
deux générations, une en juin avec des 9 ® à ailes rudimentaires 
et aquatiques et une en août a 9 à ailes normales et aériennes. 
BerG (1942) a étudié la question plus sérieusement. Les ® @ à ailes 
normalles, toujours peu communes ne se trouvent, au Danemark, 
qu’à la fin de l’été et proviennent de larves ayant éclos l’année pré- 
cédente mais ayant profité du maximum de nourriture et de la tem- 
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pérature la plus élevée durant la saison chaude. L'auteur appuie son 
hypothèse sur deux faits. Tout d’abord la longueur des ailes rudi- 
mentaires est largement variable et ensuite en 1940 à l’Esrom Lake 
la température de la fin de l’été fut, comparativement aux années 
précédentes assez basse et le temps pluvieux ; aucune Q ne fut prise. 
L'influence des facteurs externes serait donc pour BERG la cause du 
polymorphisme alaire des ® ®. I1 serait très intéressant de reprendre 
cette question en France. Pour notre part, lors de notre séjour à St- 
Jean-de-Losne, nous n’avons vu aucune sorte des deux femelles mal- 
gré nos recherches. 

L’accouplement, qui a toujours lieu la nuit, se fait, dans le cas 
des femelles à ailes réduites, à la surface de l’eau la $ entraînant 
ensuite le S sous l’eau. Celui-ci peut rester environ une heure et 
demie dans ces conditions grâce à l’air emprisonné dans ses écailles. 
Il semble d’après Niemann (1908) que la © utilise l’oxygène dissous 
car elle ne vient jamais à la surface et que les échanges gazeux se 
fassent au niveau des membranes intersegmentaires. Elle nage grâce 
surtout aux pattes IT et aux pattes III qui sont beaucoup plus poilues 
que celles des 9 ® normales ; les rudiments des ailes ne jouent pas 
grand rôle dans la natation. 

Les œufs sont pondus en plaques ou en amas attachés aux plantes 
par une substance gélatineuse. 

La larve se trouve sur différentes plantes aquatiques Potamogeton, 
Myriophyllum, Ceratophyllum, Trapa natans, Helodea canadensis. 
Toute jeune elle creuse un logement dans la plante mais au bout 
d'environ une semaine elle quitte cette habitation pour se fabriquer 
une loge faite de fragments de feuilles réunis par des fils de soie, 
Cette loge n’est abandonnée que lorsque la nourriture manque aux 
alentours ; la larve en reconstruit alors une dans un autre endroit. 
Au printemps on la trouve sur Îles plantes assez près de la surface de 
l’eau mais par la suite elle s’enfonce et peut atteindre trois mètres 
de profondeur. 

La nymphose à lieu dans une loge semblable mais à tissu de soie 

assez dense pour enfermer de l’air si bien que la nymphe vit dans 
un milieu aérien. D’où provient cet air ? Les auteurs ne sont pas 
d’accord : soit de la larve, soit du tissu des plantes ! 
- Gomme on le voit la biologie, la répartition géographique d’Acen- 
{ropus niveus comprennent encore pas mal de points à élucider : 
nous serions heureux si ce petit article pouvait être la source de 
recherches de la part des Entomologistes Français. 
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(Laboratoire d'Entomotogie du Muséum) 


Observations sur les mœurs de Rhipidius Pectinicornis Thunbg. 
et description de sa larve primaire 


[ Cor. RHIPIPHORIDAE ] 


par J. BARBIER 


Pendant les trois années que j’ai passées à Alexandrie, à bord du 
croiseur « Duguay-Trouin », ma principale occupation, en dehors 
du service, fut l’entomologie. La situation des bâtiments français 
était très particulière, la guerre avait soulevé pour la ville une foule 
de problèmes inattendus et je dus me borner à’‘étudier les Coléoptères 
de la région, très limitée comme étendue, d'Alexandrie et de ses 
environs immédiats. Grâce à l’aide de M. ALrieri, à qui je dois pres- 
que toutes Iles déterminations de mes captures égyptiennes, et que je 
ne saurais trop remercier, j'ai pu faire quelques observations inté- 
ressantes qui ont paru au Bulletin de la Société Fouad 1° d’'Entomo- 
logie. 

Mais, par un heureux hasard, c’est à bord, pendant ce séjour forcé, 
que j’ai eu l’occasion d’étudier les mœurs et Iles métamorphoses de 
Rhipidius pectinicornis Thunbg. 

Le 23 septembre 1941, sur la nappe de la table, au carré, je pre- 
nais une sorte de moucheron, d’un noir mat, et dont l’aspect m'’in- 

triguait. L’ayant examiné attentivement à Ila loupe, je ne tardai pas 

à reconnaître que ce que j’avais pris pour un moucheron n’était au 
tre chose qu’un mâle de Rhipidius. Je n’avais, pour cette identifica- 
tion. qu’un repère, mais qui était excellent : le dessin de Rhipidius 
quadriceps Ab. qui figure p. 73 du Tome II de l'Histoire Naturelle 
des Coléoptères de France de Portevin. Le 8 décembre de la mêmé 
année, j’en capturais un second exemplaire, toujours à bord, et mon 
camarade, M. Roubeau, en récoltait un autre, au même moment, à 
bord du « Duquesne ». 

Les quelques ouvrages élémentaires d’entomologie dont je dispo- 
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sais alors étaient on ne peut plus laconiques sur la famille des Rhipi- 
phoridae que tous s’accordaient pour trouver remarquable. Le 
plus précis se bornait à dire que les espèces dont on connaissait le 
genre de vie étaient parasites des blattes. La blatte étant « l’ami du 
marin » par excellence et pullulant à bord, rien d'étonnant à ce que 
le Rhipidius s’y trouvât, lui aussi. Mais, toujours sur la foi de ces 
traités, je le croyais rare, me félicitai de ma chance et ne cherchai 
pas plus loin. 

Or, le 4 novembre 1942, un des maîtres d'hôtel du carré, sachant 
que je récoltais les insectes, m’apporta ce que, me dit-il, il venait de 
trouver sur ses vêtements, dans son caisson. C'était une sorte de 
larve noire, glabre, que j’examinai très perplexe. Je ne voyais vrai- 
ment pas ce que pouvait être cet animal. Continuant à l’examiner, 
je m’aperçus que cette « larve » avait des antennes ressemblant fort à 
celles d’un insecte adulte et me revint alors à l’esprit la phrase de 
-Portevin à propos du genre Rhipidius : « Chez les espèces dont le 
genre de vie est connu, la femelle, larviforme, vit sur le corps des 
blattes » (loc. cit. p. 73). 

Je ne doutai plus de ma chance : j’avais en main une femelle de 
l’espèce dont j'avais trouvé deux mâles précédemment. Je la conser- 
vai vivante et l’observai : le 6 et le 7 novembre, elle pondait une 
cinquantaine d'œufs et mourait le lendemain. 

Cette fois, le démon de Fabre m'avait mordu. Si, me disais-je, la 
femelle « vit sur le corps des blattes », suivant l’expression de Por- 
tevin, c’est que, malgré son allure, elle arrive, d’une façon ou d’une 
autre, à pondre dans, plus vraisemblablement que sur, ie corps de 
la blatte, et je tentai d’expérimenter. Je capturaï une demi-douzaine 
de blattes, les endormis à l’éther et, à l’aide d’une fine aiguille médi- 
cale à injection, j’introduisis, non sans peine, des œufs de Rhipidius 
à travers la membrane reliant les segments de l’abdomen. Mes blattes 
se réveillèrent, parurent quelque temps complètement ivres et, fina- 
lement, recommencèrent à trotter. Du moins ma petite opération ne 
les avait-elle pas tuées ; je n’avais plus qu’à attendre. 

Le 13 décembre, dans la boîte, je trouvais deux blattes inertes, 
ventre en l’air, et sept larves blanches, d’aspect très particulliër. Dans 
les quarante-huit heures qui suivirent, elles se nymphosaient, Le 23 
décembre, j’observais l’éclosion de trois femelles de forte taille, le 
lendemain celle de trois autres femelles nettement plus petites et 
celle d’un mâle le 28 décembre. 

Je m’empresse de dire que mon expérience n'avait été pour rien 
dans ces métamorphoses, comme je pus 1e constater par la suite em 
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étudiant le cycle évolutif complet du parasite ; j’avais eu la chance, 

en prenant au hasard six blattes à bord, d’en trouver deux parasitées 

et, de plus, de ne pas blesser les larves en perforant l’abdomen des 
blattes avec mon aiguille. 

Mais je voulais, de toute façon, faire une étude complète du para- 
site dans les meilleures conditions possibles. Dans l’office d’un poste 
d’officiers-mariniers, je choisis, le 17 décembre, six blattes à abdo- 
men particulièrement volumineux et les enfermai dans une boîte à 
casiers séparés, une par. Casier. J’avais su repérer Iles blattes conta- 
minées au milieu des autres, puisque fles six me domnèrent des para- 
sites. Le tableau ci-dessous donne le dates des différentes transfor- 
mations observées sur cette série. 


B'attes  parasitées 1 8 3 2? : 5 ô 
Sortie des larves 
de Khipidius 19/12 20/12 22/18 28/12 19/18 23/12 
Différencialion LES AUS 1C: 1 6! 
sexuelle 1 Q 1RO 1 DQRG) il © LECHERN EO 
Nymphose 21/18 RAR 24142 | 30/12 2/1 | 25/12 
Eclosion © : 28/12 © : 31/12] © : 6/1 to R0 4 
des imagos Cri 29/12 oo re an il ere 4 : JL 


Mâle: et femelles s’accouplèrent, la ponte eut lieu normalement 
et, cette tois, j’attendis patiemment l’éclosion ; je vais exposer main- 
tenant les résultats des observations que j’ai pu effectuer. 


L'HÔôre 


Les blattes parasitées appartenaient toutes à l’espèce Blalella ger- 
manica L. ; c’est cette espèce que le marin appelle « cafard » et qui 
pullule à bord des bateaux. 


Je n’ai jamais trouvé parasitées ni Supella supellectilium Serv., 
très abondante à Alexandrie et très bien acclimatée à bord, ni Blatta 
orientalis L., assez répandue à bord. Pour cette dernière espèce, sa 
taille et son cuirassement suffiraient probablement pour interdire 
toute tentative de pénétration au minuscule triongulin de Rhipidius. 
J'ai essayé à plusieurs reprises, mais toujours sans résultat, de para- 
siter directement Supella supellectilium avec des larves primaires 
de Rhipidius. Rhipidius pectinicornis semble donc bien strictement 
inféodé'à Blatella germanica. 

Ce sont toujours des femelles adultes que j'ai trouvées parasitées. 
J'ai gardé en observation un certain nombre de mâles récoltés au 


166 L'ENTOMOLOGISTE 


même endroit que les femelles parasitées : aucun ne m’a donné de 
parasite. Dans la moitié des cas environ, l'introduction du parasite 
dans l’abdomen de la jeune blatte empêche le développement de 
l’oothèque. Mais l’oothèque des blattes parasitées, quand il existe, 
ne peut jamais se libérer ni donner naissance à des larves de Blatte. 

J'ai introduit de jeunes larves de Blatella germanica dans les boi- 
tes où des triongulins de Rhipidius étaient en pleine éclosion ; les 
larves de blatte furent littéralement envahies par les parasites ; au- 
cune me survécut à cet assaut, certainement beaucoup plus violent 
dans ces conditions qu’il ne l’est naturellement. 

La blatte parasitée prospère apparemment comme si de rien n’é- 
tait. Simplement, à {la longue, la face inférieure de l’abdomen, au 
lieu d’être plate et de couleur jaune uniforme, est nettement bombée 
et présente des taches irrégulières d’un blanc crémeux, ce qui rend 
les insectes parasités facilement reconnaissables lorsque le parasite 
a atteint un stade avancé de développement. 

Dans la journée qui précède celle de la sortie des larves parasites, 
la blatte, qui avait vécu jusque là sans paraître se soucier le moins 
du monde de ses hôtes, manifeste brusquement une vive inquiétude. 
Elle se passe les antennes et les pattes antérieures entre les mandi- 
bules pendant de longs moments, s’archoute sur ses pattes posté- 
rieures comme pour résister à un effort intemne, ou court à toute al- 
lure, affolée. | 

Enfin, subitement, elle tombe à la renverse. Ses pattes sont agi- 
tées de quelques soubresauts ; l’abdomen se déchire alors, toujours 
à la jonction de l’avant-dernier et du dernier tergite, que lla blatte 

soit ou mon pourvue d’oothèque. Une seule fois, chez une blatte avec 
son oothèque, la larve de Rhipidius sortit par la partie prosternale 
qui s’ouvrit sur toute sa longueur. 

C’est par cette déchirure que s’effectue alors la sortie de la ou plus 
généralement des larves de Rhipidius qui habitaient la blatte. Le 
chiffre lle plus courant est de deux larves par blatte ; j’en ai trouvé 
à deux reprises une seule, j’en ai trouvé trois et même quatre, plu- 
sieurs fois, dans une seule blatte. Voici le tableau des sorties obser- 
vées sur une série : 


Blattes 1 2 3 4 5 6 OS 9 


Rhipidius 15 2 d' s\: ae 
1Q110.11 9 ® Da PUNTO 


La taille des larves qui sortent de la blatte est d’autant plus faible 
que celles-ci étaient plus nombreuses à cohabiter. 


8 
8 
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LA LARVE ULTIME DE RHIPIDIUS PECTINICORNIS 
La blatte meurt dans les quelques heures qui suivent la sortie des 
larves de Rhipidius. 


La larve ultime de Rhipidius pectinicornis est blanche, sa face 


dorsale est fortement bombée. Sa longueur varie de 4,5 mm. à 8 
mm. (PI. I - fig. r). 


YJ. Barbier del, 


| BUT 
Fig. 1° Larve ultime 5 xX 5, — Fig. 2. Imago mâle ; x 5. Fig. 3. Imago fe- 
melle ; x 6. — Fig. 4 Antenme du mâle (sans les flabelles) "x 20, — Fio: 5. 
Antenne de la femreile ; x 22. — Fig. 6. Tarses antérieurs du mâle : x 35 — 


Fig. 7. Tarses antérieurs de la femelle 
Re 0. 


7 x..30.:— Hip. 8: Chapelet d'œufs 
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Les pattes sont formées de quatre articles boudinés, terminés par 
un ongle corné, recourbé, très aigu. 

Des organes buccaux complètement atrophiés, seuls subsistent les 
palpes labiaux. Ceux-ci, plus longs quelle reste de la tête, forment, 
à l'avant de celle-ci, deux curieux prolongements divergents. Ils 
sont formés-de trois articles : les deux premiers sont légèrement co- 
niques, le dernier l’est fortement. La larve semble se servir de ces 
appendices comme organes tactiles. 

Les antennes, situées en avant des yeux, sont formées de deux ar- 
ticles : le premier, large et court, est fortement tronconique ; le se- 
cond a la forme d’un petit bouton charnu. 

Les yeux sont réniformes et situés tout à fait à l’arrière de la tête. 

Cette larve se déplace extrêmement peu. Si on la touche, elle réa- 
git en s’archoutant avec ses ongles et en donnant de violentes secous- 
ses de l’abdomen. Elle n’a quitté le corps de la blatte que pour se 
nymphoser : elle cherche un coin abrité, s’agrippe au fond de la 
boîte grâce aux crochets cornés de ses pattes et, dans les quarante- 
huit heures qui suivent sa sortie du corps de la blatte, elle se-méta- 
morphose. 

La différenciation sexuelle est, au stade de la larve ultime, extré- 
mement facile : la larve qui donnera un mâle reste blanche et allon- 
gée ; la larve qui donnera une femelle est nettement grise sur la 
face dorsale beaucoup plus renflée que dans l’autre sexe. Pour celles 
qui proviennent d’une même blatte, les larves qui donneront des 
femelles sont d’une laille à peu près double de celle des larves qui 
donneront des mâles.  ‘ 

Le fait que les blattes parasitées sont d’une taille absolument sem- 
blable à celle des blattes saines de même âge, qu’elles présentent tous 
les signes d’une vie normale, conduit à penser que la larve, pendant 
sa vie endodermique, ne se nourrit que des tissus adipeux de l’abdo- 
men sans toucher, sauf tout à fait à la fin, aux tissus vitaux et en 
particulier aux tissus nerveux, Ceci expliquerait également la colo- 
ration particulière de l’abdomen des blattes parasitées ; la disparition 
plus où moins complète des tissus adipeux est la cause de l’hétérogé- 
néité de coloration constatée, Comme je lai déjà mentionné, il est 
à noter que toutes les femelles de blattes parasitées sont condamnées 
à la stérilité. 


La NymPpuxe 


SE APTE 
J'ai déjà dit que la larve sortie du corps de Ila blatte ne reste jamais 
plus de quarante-huit heures sous cette forme. Très rapidement, les 


LL LENS 
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points noirs des yeux s’estompent, l’intérieur du corps prend une 
teinte grise qui fonce fortement sur le dos. Enfin la peau éclate, li- 
bérant une nymphe oblongue, de couleur marron, ne présentant 
plus les curieux prolongements buccaux de la larve : juste avant la 
métamorphose, ceux-ci se replient sous le corps et viennent s’appli- 
quer exactement contre la face ventrale. 

Le dimorphisme sexuel, déjà marqué chez la larve ultime, est 
frappant au stade nymphal. 

La nymphe qui donnera un mâle est allongée, de largeur sensiblle- 
ment constante de la tête à l’extrémité abdominale, celle-ci étant 
moins arrondie que l'extrémité antérieure. Les fourreaux des an- 
tennes, des élytres, des ailes et des pattes se distinguent très facile- 
ment. 

La nymphe qui donnera une femelle, beaucoup plus grosse, est 
fortement renflée, très arquée et semble absolument lisse. L’extré- 
mité antérieure est très fortement arrondie et il faut regarder atten- 
livement pour apercevoir l’organisation de ce qui sera la tête et les 
pattes de la femelle adulte. On croirait presque se trouver, à la cour- 
bure près, en face d’une pupe de diptère. 


L’'ADULTE 


L’éclosion de l’imago a lieu très uniformément : 

neuf jours après la nymphose pour les femelles, 
treize jours après la nymphose pour les mâles. 

J’ai bien vérifié la constance de ce décallage, ayant obtenu très sou- 
vent plusieurs larves des deux sexes d’une même blatte et la nym- 
phose s’étant toujours produite le même jour pour toutes ces lar- 
ves. Il y a là une exception très remarquablle à la règle naturelle qui 
veut que, pour les organismes chez lesquels la femelle est plus gros- 
se quelle mâle, ce qui est le cas chez Rhipidius pectinicornis, les mâ- 
les éclosent les premiers. 

Comme le dit le Dr Chobaut de Rhipidius Denisi : « Les mâles 
sont actifs, marchant assez rapidement, leur éventail antennaire dé- 
ployé ». Je dirai même qu'ils sont remarquablement agités, surtout 
en présence des femelles. Dans la recherche sexuelle, les palpes la- 
biaux sont toujours tenus parallèles, allongés en avant de la tête. 
PI T = f222) 

_ Les femelles sont littéralement obèses et se traînent, sans faire 
beaucoup de chemin, en redressant la tête de façon très caractéristi- 


Mrque: (PL'1 = fig. 3). 


\ 
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Les palpes labiaux de la larve se retrouvent chez Ia femelle sous 
forme dé deux appendices charnus, aplatis, beaucoup plus longs 
que le reste de la tête, formés de trois articles. Du vivant de l’insec- 
ie comme l’a observé le Dr Chobaut, ces palpes « sont accolés l’un 

à l’autre par une sécrétion épaisse, blanche ». Qu'elle garde la tête 
Ci au sol ou qu’elle la redresse, la femelle tient toujours 
les palpes dans le prolongement de min portant des poils très 
fins, les palpes semblent servir d’organes tactiles. 

Les articles antennaires de la femelle, au nombre de onze, sont 
légèrement transverses, à l'exception du premier qui est aussi long 
que les deux suivants réunis ; le troisième est légèrement denté exté- 
rieurement, le quatrième et le cinquième le sont fortement. (PI. TI - 
fig. 5). 

Si, chezlle mâle, la formule tar Ju est 5,5,4, chez la femelle, com- 
me l’a noté le Dr Chobaut, les tarses n’ont que quatre articles à tou- 
tes les pattes ; le dernier article est aussi long que les trois précédents 
réunis. (PI. Ï - fig. 7). 

Lorsqu'un mâle arrive à proximité d’une Retnellel ses antennes 
entrent en vibration extrêmement rapide et, immédiatement, il es- 
calade son opulente compagne. Tout le temps que dure l’accouple- 
ment, une vingtaine de minutes en général, les antennes continuent 
à vibrer. Les mâles témoignent d’une ardeur sexuelle inépuisable, 
s’accouplant avec des femelles déjà couvertes, essayant même de 
s’accoupler avec des cadavres de femellles restés dans la boîte. 

Dès que l’accouplement est terminé, la femelle se met en quête 
d’un endroit propice pour y déposer ses œufs. Elle choisit toujours 
un coin abrité, de préférence un des angles de la boîte. Elle sort 
alors son oviducte, long tube effilé qui, complètement sorti, atteint 
une longueur égale à celle de l’abdomen. Gomme l’a observé le Dr 
Chobaut, elle promène cet oviducte en tous sens avec une extraor- 
dinaire agilité, jusqu’à ce qu’elle ait trouvé la place qui lui convient 
et commence à pondre. 


{ 


L’OŒur 


En chapelet ou en amas serré, la femelle dépose, presque sans s’in- 
terrompre, pendant une journée entière, de cinquante à cent œufs 
blancs, ayant la forme donnée par la fig. 8 (PI. I) et une longueur 
de 0,5 mm. environ. Les deux extrémités sont lisses et translucides ; 
la surface de la partie médiane est vermiculée et d’un blanc mat. 

Ici, ie dois insister sur une observation à laquelle je n’avais, tout 
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d’abord, attaché aucune importance, mais qui répond à une ques- 
tion que s'était posée le Dr Chobaut sans pouvoir la résoudre. La 
ponte qu’il avait obtenue de sa femelle de Rhipidius Denisi était en- 
serrée dans un réseau de fils qui lui semblaient être des fils d’arai- 
gnée. Ayant trouvé des araignées en même temps que son Rhipidius 
femelle, ce qui n’a rien d’étonnant en battant un vieux chêne, il 
avait essayé de trouver, sans y réussir d’ailleurs, la considérant lui- 


même comme « peu PRORADIE », une relation entre les araignées et. 


le Rhipidius. 

Or, je l’ai observé régulièrement, les œufs sont toujours pondus 
et recouverts au fur et à mesure d’un entrelac très irrégulier de fils 
par la femelle elle-même. Celle-ci secrète une soie assez comparable, 
effectivement, à celle d’une araignée. Dans mes observations, aucun 
doute n’est possible : de près ou de loin, il n’y avait pas trace d’arai- 
gnée dans mes boîtes d’élevage et, pourtant, j’ai toujours trouvé 
cette « toile », tellement lâche qu’on ne peut guère employer ce ter- 
me, et qui avait tant intrigué le Dr. Chobaut. Par ailleurs, ceci ex- 
plique la longueur de l’opération de la ponte, la confection de cette 
sorte d’abri demandant certainement plus de temps que l’expulsion 
même des œufs par l’oviducte. 

Il est certain que cette protection n’est pas inutile, surtout GoHte 
les blattes qui abondent dans les coins sombres où pondent les fe- 
melles de Rhipidius, sont très volontiers carnivores, et n’hésiteraient 
pas je crois, à dévorer les œufs si les longues épines garnissant leurs 
tibias ne s’accrochaient désagréablement dans les fils protecteurs. 

La femelle meurt dès que sa ponte est terminée ; elle s’est vidée 
au point que son abdomen, devenu flasque, paraît alors ridiculement 
petit par rapport à l’avant-corps. C’est une femelle complètement 
desséchée que représente la fig. 3. Les pallpes labiaux sont nettement 
séparés et les segments abdominaux, complètement flasques, se sont 
ratatinés en faisant saillir des bourrelets longitudinaux à peine visi- 
bles sur l’insecte vivant. 


LA LARVE PRIMAIRE 


Les jeunes larves éclosent au bout de quarante jours. De blancs 
qu'ils étaient, les œufs prennent, vers la fin, une teinte rougeûtre et, 
deux ou trois jours après, donnent naissance à une curieuse petite 
larve très semblable à celle de Rhipidius Denisi, décrite par le Dr 
Chobaut. | 


La larve a 0,5 mm. de longueur environ, 0,1 mm. environ de 
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largeur maxima. Elle est d’une couleur jaune clair, translucide, 
‘très agile, munie de longues pattes à fémurs dilatés, à tibias longs 
et grêles terminés par deux ongles nettement distincts. Tout le 
corps, sur la face dorsale, convexe. comme sur la face ventrale, dé- 
primée, est couvert de spinules épaisses, courtes, à pointe émoussée 
et de poils longs et fins très régulièrement disposés, dirigés vers l’ar- 
rière, Le corps est allongé, aminci aux deux extrémités, plus forte- 


ment à l’extrémité postérieure. La plus grande largeur se trouve au . 


niveau du troisième segment thoracique. 

La description qui suit s’applique à la face dorsale. (PI. IT - fig. r). 

La tête est transverse, sa plus grande largeur se trouvant sensible- 
ment au milieu de la longueur, au miveau de l’implantation des 
antennes. Les joues sont très obliques en avant des antennes. La par- 
tie antérieure de la tête: est légèrement échancrée, cette échancrure 
laissant voir une bonne partie des mandibules, en forme de faucil- 
les, qui se croisent comme l’indique la fig. 2 (PI. ID à la position de 
repos. En arrière des antennes, les joues sont légèrement arrondies ; 
le bord postérieur de la tête se raccorde aux tempes, très courtes, par 
une courbe plate. 

Les yeux sont placés contre le bord latéral de la tête, en arrière 
des antennes ; ils sont formés de trois cornées hyalines sur fond 
rouge vineux, l’extérieure très grande, les intérieures occupant 
chacune une surface moitié de celle de la première ; leurs contours 
sont géométriques. 

De chaque côté de l’axe, une spinule accompagnée d’un poil d’une 
longueur double de la sienne propre est implantée à la partie anté- 
rieure de la tête, sa base correspondant exactement à l’axe de rota- 
tion de la mandibule ; une autre spinule, de même taille, également 
accompagnée d’un poil, est implantée immédiatement en avant de 
Pœil ; enfin, une spinule nettement plus longue que les précédentes 

_et non accompagnée de poil est implantée à mi-distance entre l’œil 
et l’axe de la tête, son extrémité arrivant juste au bord postérieur. 

Les antennes sont formées de deux articles ; l’article de base est 
tronconique, large et court ; le deuxième est très allongé, divisé en 
deux parties d’égale longueur. La partie intérieure est épaissie avec 
un ressaut sur la marge extérieure, au niveau de la plus grande lar- 
geur, soit légèrement au-delà de la moitié de sa longueur. D s’amin- 
cit ensuite légèrement et donne naissance en même temps d’une 
part à la partie extérieure, d'épaisseur un peu supérieure à la moitié 
de celle de la première, d’autre part à un poil, de même longueur 
que la deuxième partie de l’article et d’orientation exactement pa- 
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 rallèle à la sienne. L’article est prolongé par un poil d’une longueur 
égale à la sienne propre. 

Les palpes maxillaires sont formés de deux articles : l’embase est 

courte, dilatée en son milieu et étranglée peu avant son extrémité. 


PCT : 

Fig. 1. Larve primaire ; x 60. — Fig. 2. Tête de larve primaire ; x 250. — 
Fig, 3. 1er segment thoracique ; x 500. — Fig 4. 2e segment thoracique ; x 
500. — Fig. 5. 1% segment abdominal ; x 500. — Fig. 6. Derniers segments abdo- 
minaux : x 350. — Fig.17. Plaque fémorale, trochanter et fémur ; x 500. — 
Fig. 8. Tibia ; x 50. 


. geur se trouve au quart postérieur du segment et c’est à ce miveau 
Œ 
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Lé prémier article est court, subglobuleux et muni, avant son ex- 
trémité, d’un poil dirigé, en projection, à 45 degrés de l’article lui- 
mème. Le deuxième article, deux fois plus long que le premier, est 
d’uñe largeur sensiblement uniforme, présentant toutefois un épau- 
lement intérieur, immédiatement à sa base et un second épaulement 
plus prononcé, extérieur, peu avant son extrémité. Cet article est 
prolongé par un poil d’une longueur égale à celle des deux segments 
réunis. 

Le thorax est formé de trois segments ; sa Di Le est le tiers de 
la longueur totale du corps. 

Premier segment (PI. II - fig. 3) : un groupe de trois spinules très 
rapprochées est implanté, à mi-distance entre l’axe du segment et 
le bord latéral, au tiers antérieur du segment. La plus grande lar- 


que sont implantées, de l’intérieur à l’extérieur, deux spinules plus 
longues que les précédentes et quatre poils, tous prenant naissance 
sur une même ligne, parallèle au bord postérieur du segment. Les 
poils de tous les segments atteignent sensiblement le milieu du seg- 
ment suivant. 

Deuxième et troisième segments (PL. IT - fig. 4) : la longueur des 
segments thoraciques croît légèrement du premier au troisième, leur 
largeur croissant beaucoup plus nettement, La largeur maxima de 
chaque segment est toujours située au quart postérieur de celui-ci 
et les quatre poils existent comme au premier segment. Mais, cette 
fois, le groupe antérieur de trois spinules à disparu et les deux spi- 
nulles proches de l’axe sont remplacées par un groupe de trois spi- 
nules rapprochées, implantées en triangle très aplati suivant ume 
direction très voisine de celle de l’axe du corps. La spinule inté- 
rieure seule est sur la ligne d’implantation des poils. 

L'abdomen est formé de dix segments. La longueur des segments 
abdominaux diminue de façon à peine sensible, mais régulière, du 
premier au huitième ; la largeur des segments diminue nettement 
et régulièrement du premier au neuvième. 

Trois DCI segments (PI. IF - fig. 5) : ch aque demi-segment ne 
possède plus qu’une seule spinule qui semble remplacer un des qua- 
tre poils des segments thoraciques. Elle est située, toujours sur la 
ligne de largeur maxima du segment, entre le premier et le deuxième 
poil à partir de l’axe, et plus près du premier. Il n’y a plus que trois 
poils en tout. 

Trois scgments suivants : les spinules ont disparu. Chaque demi- 
segment comporte quatre poils implantés sur une ligne située aux 
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2/5 postérieurs environ de la longueur du segment : les marges Ila- 
térales des segments sont maintenant régulièrement incurvées de 
l’avant à l’arrière. | 

Septième segment (PI. IT - fig. 6) : la courbure du bord latéral est 
très accentuée. Il n’y a plus que trois poils de chaque côté de l’axe. 


A la jonction du septième et huitième segment, comme à celle du 


huitième et du neuvième, se trouvent Iles stigmates abdominaux. 

Huitième segment (PI. II - fig. 6) : il a une forme presque hémi- 
sphérique et n’a qu’un poil de chaque côté de l’axe, implanté au 
tiers postérieur du segment et à mi-distance entre l’axe et le bord 
latéral. 

Neuvième segment (PI. Il - fig. 6) : il a une forme tout à fait par- 
ticulière ; sa largeur à la base est inférieure à la moitié de la largeur 
postérieure du huitième segment ; les bords latéraux rectilignes, 
sont légèrement inclinés, donnant au segment une forme tronconi- 


que. De chaque côté de l’axe, à l’angle extérieur, se trouve un long . 


x 


poil, de la taille de ceux du précédent article. Tout près de l'axe, à 
mi-longueur du segment, sont implantés symétriquement deux poils 
de longueur à peine moitié de celle des précédents. 

Dans sa description de la larve primaire de Rhipidius Denisi le 
Dr Chobaut dit : « Le dernier segment est allongé et paraît dépourvu 
de poils ». J’ai tout lieu de croire que le Dr Chobaut à eu quelque 


peine, avec le microscope dont il disposait, à discerner la forme 


exacte du dernier segment, surtout s’il employait un liquide entre 
plaque et lamelle agglutinant tous les poils que j’ai figurés et mas- 
quant ainsi complètement le contour apparent du segment. Mes pré- 
parations, faites à sec, montrent très nettement les prolongements 
télescopiques constituant ce que le Dr Chobaut semble avoir pris 
pour le neuvième segment « allongé et dépourvu de poils ». À moins 
d’une différence spécifique bien improbable entre les deux larves, 
l’abdomen est bien composé de neuf segments pourvus de poils et 
non de huit comme le montre le dessin de la larve de Rhipidius 
Denisi. 

Au neuvième segment fait suite le pygopode, composé de trois 
parties télescopables : une première, cylindrique, légèrement plus 
longue que large, une deuxième, plus longue, à profil doublement 
incurvé el s’amincissant fortement de l’avant à l’arrière ; enfin, la 
dernière, très fine et parfaitement cylindrique, aussi longue que la 
partie précédente, se termine par un élargissement en forme de dis- 
que circulaire. Je ne sais si la larve peut se dresser et se maintenir 
sur un organe qui semble bien fragile pour pouvoir lui servir ainsi 
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d'appui. Plus vraisemblablement ce pédoncule, sortant peut-être du 
corps enduit de quelque secrétion, sert à la larve à se fixer éventuel- 
lement sur l’enveloppe de chitine de la blatte qu’elle a attaquée. 


Pattes (PI. II - fig. 7 et 8) : la plaque fémorale, remarquablement 


développée, occupe la moitié de la surface du demi-segment ; les 
hanches d’une même paire de pattes sont très écartées. 

Un trochanter court et arrondi relie le fémur à la plaque fémorale. 
Le fémur se dilate rapidement après l’étranglement de la hanche : 
la courbure du contour intérieur est à peu près uniforme après l’é- 
tranglement ; celle du contour extérieur est rompue, peu avant l’ex- 
trémité, par une décrochement que suit une courbure à l'inverse 
de la précédente jusqu’à l’extrémité du fémur. La longueur du fé- 
mur es! égale à celle d’un demi-segment environ. “ 

Deux poils sont implantés, lleurs bases très rapprochées, à la face 
intérieure, à la moitié de la longueur du fémur. Quatre autres, plus 
courts, sont implantés sur la section transversale du fémur corres- 
pondant à la rupture de courbure du comtour extérieur. Tous ces 
poils sont dirigés vers l’extrémité du fémur 


LS 


Sur le fémur s'articule un tibia, d’une longueur double de celle : 


de la partie renflée du fémur, très grêle et doublement incurvé : de 
façon prononcée sur la première moitié, en sens inverse et de façon 
à peine sensible sur la deuxième. Un épaulement, muni d’un poil 
très court, marque du côté intérieur, le changement de courbure. 
Du même côté, le dernier quart du tibia porte deux autres poils 
courts, prenant naissance sur des épaullements du tibia ; un qua- 
trième poil se trouve seul, du côté extérieur, légèrement en retrait 
du deuxième des poils de l’autre côté. 

Le tibia porte, à son extrémité, deux poils distincts, entre lesquels, 
semble-t-il, se trouve une lamelle allongée, de même longueur que 
les poils eux-mêmes, et élargie dans sa partie médiane. J’ai eu les 
plus grandes peines à discerner nettement ces différents éléments sur 
mes préparations, et n’ai pu réussir à comparer leur disposition avec 
celle des éléments correspondants de la larve de Rhipidius Denisi, 
figurés par M. de Peyerimhoff. J’ai préféré, sur la figure 8, me pas 
dessiner la lamelle dont je n’ai pu voir, en particulier, la liaison avec 
les deux poils. 

La chétotaxie ventrale est identique à la chétotaxie dorsale, à ceci 
près que les spinules des trois premiers segments abdominaux n°’exis- 
tent pas, les poils seuls subsistant. 

Cette larve est évidemment extrêmement voisine de celle de Rhipi- 
dius Denisi telle que l’a décrite et figurée le Dr Chobaut. 
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En négligeant cerlaines différences de détail sans grande impor- 
tance (implantation et nombre des poils des fémurs et des tibias par 
exemple), les principales différences entre les larves primaires dés 
deux espèces me paraissent être les suivantes : 

a) la forme générale du corps est plus parallèle chez Rhipidius 
Denisi, plus acuminée aux deux extrémités, surtout à l’extrémité 
postérieure, chez Rhipidius pectinicornis ; 

b) la tête est nettement plus transverse chez la larve de Rhipidius 
pectinicornis, les yeux moins étendus et surtout les antennes sont 
implantées beaucoup plus en arrière de la tête que chez la larve de 


_Rhipidius Denisi ; 


c) si le nombre des spinulles et des poils de la tête, des segments 
thoraciques et abdominaux semble bien être le même chez les deux 
larves, leur implantation et surtout leur groupement sont nettement 
différents, comme le montre le rapprochement des figures d’ensem- 
ble des deux larves ; en particulier, les poils et spinules les plus rap- 
prochés de l’axe du corps sont très proches l’un de l’autre chez la lar- 
ve de Rhipidius Denisi ; ils sont au contraire franchement séparés 
chez la larve de Rhipidius pectinicornis, faissamt, sur toute la lon- 
gueur du corps, une plage axiale gilabre bien apparente. De plus, aux 


- deuxième et troisième segments thoraciques, un des quatre poils de 


la garniture annulaire se trouverait entre deux des spinules chez Ja 
larve de Rhipidius Denisi, disposition nettement différente de celle 
que l’on trouve chez la larve de Rhipidius pectinicornis ; 

d) les fémurs, d’après le dessin du Dr Chobaut, seraient nettement 
claviformes, sans rupture de courbure sur leur contour extérieur, 
chez la larve de Rhipidius Denis. 

Mais, faute de dessins de détails à grande échelle pour la larve de 
Rhipidius Denisi, il est difficile de conclure à des différences spécifi- 
ques bien marquées ; le dessin d'ensemble du Dr Chobaut ne semble 
pas avoir voulu prétendre à une exactitude rigoureuse. 

En possession d’une foule de ces larves, je n’avais plus qu’à obser- 
ver ce que le Dr Chobaut supposait devoir se passer ; je lui rends 
hommage, son hypothèse était parfaitement exacte. 

La petite larve prend, en vingt-quatre heures, une réelle ampleur ; 
de translucide et mince, elle se colore en brun sombre, devient opa- 
que au microscope et si, morphologiquement, elle ne change pas de 
constitution, elle s’épaissit considérablement, les segments thora- 
ciques s’élargissent ; en deux jours, sa taille a doublé. Alors seule- 
ment, ses téguments bien affermis, elle part à l’attaque des blattes. 

Elle est extrêmement agile, court très rapidement, et cherche à 
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s’accrocher à une blatte par tous les moyens. Pour cé faire, elle uti- 
lise essentiellement deux voies : ies antennes et les pattes. ” 

La larve qui emprunte la première voie a peu de chances de réus- 
sir. La blatte, énervée, passe son antenne entre ses mandibules et 
l’équilibriste dégringole. 

L'ascension par les tarses, puis par les tibias, ressemble fort à 
l'exécution du tour de force suivant : grimper au sommet d’un 
poteau électrique autour duquel on a disposé, sur toute Ila hauteur, 
un hérisson du genre de ceux que la loi fait disposer pour interdire 
de tels exploits. Les épines des tibias de la blatte constituent un obs- 
tacle redoutable sur lequel j’ai vu quantité de larves rester empalées. 
D'autant plus que la blatte attaquée essaie de se débarasser du para- 
site au moyen de ses mandibules ou décoche de violentes ruades de 
ses pattes postérieures. 

Mais la larve qui a réussi à atteindre lle fémur n’a plus guère à % 
craindre ; elle n’a plus qu’à passer sur l’abdomen. A la face ventrale 
ou latéralement, elle fend, avec ses mandibules, la membrane inter- 
segmentaire reliant le métasternum au premier segment abdominal. 
Elle pénètre alors dans l’abdomen de lla blatte, utilisant, comme le 
dit fort joliment le Dr Chobaut, sa pilosité pour progresser à la ma- 
nière d’un épi de graminée dans une manche de veston. 


CONCLUSIONS 


Au moment Où j'ai fait les observations que je viens de rdlater, je 
ne connaissais pas le mémoire de Stamm que M. de Peyerimhoff m’a 
très aimablement communiqué par la suite. Le dessin que je donne 
de la larve ultime a été fait en observant à la loupe simple et je 
regrette fort de n’avoir pas conservé de larves à ce stade en alcool. Je 
n'ai pas cherché à retrouver les curieuses crètes chitineuses des seg- 
ments thoraciques signalées par Stamm, pas plus que la constitution 
exacte des yeux. 

M. de PeYerIMRoOrF, que je ne saurais trop remercier pour la solli- 
citude qu’il m’a témoignée depuis que j’ai fait sa connaissance, me 
conseilla vivement, lorsque je lui parlai de mes observations, de pous- 
ser à fond l’étude des métamorphoses de Rhipidius pectinicornis : en 
particulier, il m’engagea à essayer d’isoler la forme larvaire endo- 
phage, intermédiaire entre les deux formes observées et qui à des 
chances d’exister ici comme chez les Evaniocera, tout en étudiant 
l’évolution du parasite en corrélation avec celle de son hôte. 

À ce moment, j'étais débarqué du « Duguay-Trouin », installé à la 
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diable à Oran et j'attendais avec impatience de pouvoir enfin rentrer 
et" France. De toute façon, je comptais bien, dès que je lle pourrais 
me remettre à ce travail, confiant dans la persistance de l’élevage 
nature] qui avait toutes chances de se maintenir à bord du « Duguay- 
Trouin » participant alors au débarquement. 

Par malheur, lorsque je retournai à bord, les opérations terminées 
sur les côtes de Provence, j’appris que les blattes avaient fini, malgré 
le parasite, par pulluler de telle façon, dans tout le bâtiment, que, 
lors d’un de ses passages à Alger, celui-ci avait été désinsectisé. Il 
l’avait été tellement bien que, là où grouillaient les blattes parasitées 
deux ans auparavant, je ne trouvai plus que quelques rares représen- 
tants de l’espèce, mais sans träce de parasite. J’espère bien pouvoir 
reprendre ces recherches un jour prochain et clore l’étude du cycle 
évolutif complet de Rhipidius PeCioNs 

14 ajoute que M. RouseAu, dont j'ai parlé au début dé cette note, a 
capturé, depuis, un mâle de Rhipidius pectinicornis à bord du 
« Montcalm ». 

Les captures en nombre de Rhipidius pectinicornis, qui n’avaient 
été signalées jusqu'ici que par Sundevall. et Stamm, avaient toutes 
deux été effectuées à bord de bateaux des lignes d’Extrême-Orient. 
Or, « Duguay-Trouin », « Duquesne » et « Moncallm » avaient fait, 
avant cette guerre, le voyage d’Extrême-Orient ; le premier en r937, 
le second vers 1930 et le troisième en 1938. Les deux premiers, seuls, 
ont fait un séjour prolongé à Alexandrie et M. Arrterr m'a dit n’a- 
voir jamais eu connaissance de captures du Rhipidius dans les porte 
d'Egypte. 

Il est donc très vraisemblable que les bateaux offrent à Rhipidius 
pectinicornis un milieu vital idéal ; la température relativement éle- 
vée et constante qui convient à Blatella germanica ainsi que les re- 
coins sombres où celle-ci se cache pendant la journée se rencontrent 
surtout, à bord, près des offices et des cuisines où, de plus, Ila blatte 
trouve sa nourriture normale. Ces conditions particulièrement favo- 
rables, ainsi réunies, assurent le pullulement de l’espèce. Le parasite 


ayant été introduit à bord d’une façon où d’une autre, je ne doute pas’ 


qu’il ne puisse s’y maintenir des années, quels que soient les parages 
dans lesquels navigue le bâtiment. \ 

Le centre d’infection est-il l’Extrême-Orient ? Il me paraît difficile 
de l’affirmer ici ; les croiseurs français que j'ai cités, s'ils sont tous 
allés un jour en Extrême-Orient, ont parcouru, par ailleurs, un peu 
toutes les mers, tout au moins les mers chaudes, du globe. 

En définitive, il faut considérer Rhipidius pectinicornis comme 
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une espèce cosmopolite, strictement inféodée à Blatella germanica, 
qui, avec son hôte, prolifère surtout à bord des bateaux. La contagion 
doit se faire très facilement, dans les ports, entre bateaux voisins, 
par le transport de blattes parasitées dans les paniers ou les sacs à 
denrées des cuisimiers. 
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Entomologie et activités dirigées 
par À. SIMON 


Dans les lycées et collèges, en dehors des programmes d’enseigne- 
‘ ment proprement dits, un certain nombre d’heures sont réservées, 
chaque semaine, aux « Activités dirigées ». Des élèves, sous la direc- 
tion de maîtres volontaires, constituent, selon leurs goûts, un certain 
nombr2 de « groupes » : les amateurs de théâtre, les candidats poêtes. 
les archéologues, voire les menuisiers ou les jardiniers se réunissent 
et s’adonnent à leur passe-temps favori avec d’autant plus d’ardeur 
qu’il ne s’agit pas pour eux d’un travail imposé par le règlement. 
Depuis longtemps déjà (j'étais maître d’internat lorsqu’en 1934 
j'ai pris la direction d’un « groupe » d’activités dirigées) j’ai orga- 
nisé au Lycée d’Evreux un groupe d’entomologistes comptant une 
trentaine d’adhérents de tous âges : certains sont en sixième, d’autres 
en philosophie. Le groupe se réunit chaque quinzaine en hiver, cha- 
que semaine à la belle saison : lorsque le temps ne permet pas d’aller 
chasser dans la forêt voisine, le laboratoire du lycée nous ouvre ses 
portes et la séance est consacrée à la préparation, à la détermination, 
à des échanges d’idées... ou d’insectes. 
Des groupes identiques existaient avant la guerre au lycée de Tour- 
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coing et au lycée de Vendôme ; nos collègues GRIVEAU et SAULNIER en 
assumaient respectivement la direction. Ils ont probablement disparu 
depuis que leurs animateurs ont quitté l’enseignement et j'ignore si 
d’autres groupes ont été créés depuis. 

C’est donc aux entomologistes, mes collèoues de l’enseignement, 
que je m'adresse d’abord. En est-il parmi eux qui aient tenté de for- 
mer des « jeunes » dans le cadre des activités dirigées ? D’autres se- 
raient-ils disposés à le faire et à réaliser ainsi une utile propagande 
en faveur de la science qui nous est chère ? Dans l’affirmative, j’ai- 
merais entrer en relations avec eux en attendant — et c’est là mon 
but principal — que nos élèves puissent eux-mêmes correspondre. 

Maïs je voudrais aussi recommander ces jeunes à tous les lecteurs 
de |’ « Entomologiste ». Les élèves des lycées de Paris trouvent au 
laboratoire du Museum des guides éclairés qui les conseillent. En 
province nous sommes isolés mais il est possible de nous aider par 
l’envoi de doubles bien déterminés ou même de matériel usagé : des 
vieux cartons par exemple. Le matériel neuf coûte très cher et le bud- 
get de nos débutants est souvent bien maigre. Je ne saurais trop re- 
mercier ici mon ami Coras auquel le groupe d’Evreux doit tant : je 
souhaite que beaucoup d’entre nous suivent son exemple lorsque de 
nouveaux groupes seront nés. 


L’Exposition entomologique organisée 
par le Cercle des Entomologistes Liégeois 
par J. THÉoOpoRIDÈS 


Lors de la Quinzaine des Sciences Naturelles organisée du 12 au 
25 janvier 1947 par la section de Liège de l’A.P.I.A.W. (Association 
pour le Progrès Intellectuel et Artistique de la Wallonie), le Cercle 
des Entomogistes Liégeois organisa une exposition que nous avons eu 
le plaisir de visiter y étant fort aimablement invités (1) mon ami 
A. Buzrarp et moi. 

L'exposition ingénieusement réalisée dans un des grands magasins 
de Liège était destinée comme ila quinzaine dont elle faisait partie « à 
présenter au grand public et à la jeunesse des écoles différents as- 


(1) Qu'il me soit permis de remercier une fois de plus ici F. Lechanteur, J. 
Leclercq, M. Leclercq et tous nos autres amis liégeois pour l'accueil chaleureux 
qui nous fut fait pendant notre séjour à Liège. 


L'ENTOMOLOGISTE, IV, 1947. 


i f 3 FA 


482 L'ENTOMOLOGISTE 


pects des sciences de la nature en rendant hommage à l’activité des 
sociétés liégeoises de naturalistes ». 

Et l’on peut dire qu’elle réussit pleinement son but. 

En parcourant les nombreux stands, on pouvait remarquer parmi 
les principaux : 

Historique de l'Entomologie. 

Retraçant les différentes étapes de cette science, avec exposition 
de volumes originaux de Leeuvenhoeck, Redi, Malpighi, Réaumur, 
Linné, Fabricius, Latreille et autres précurseurs. 

Morphologie de l’insecte. 

Ce stand ainsi que lle précédent était organisé par l’éminent ento- 
mologiste liégeois F. Carpentier dont on comnaît par ailleurs les re- 
marquables travaux sur l’anatomie des insectes. 

: Parmi les cartons exposés, on pouvait remarquer tout particulière- 
ment, ceux intitulés « Taupe et taupe-grillon », « La vie d’une phry- 
gane (Sternophylax latipennis), « Papillons anormaux » (cas d’inter- 
sexualité et de gynandromorphisme), « Dysharmonies de la croissance 
chez les Dynastides » et d’autres encore, tous extrêmement vivants, 
clairs même pour le profane, et admirablement présentés. 
Colleclions systématiques de la faune belge. 


A l’occasion de cette exposition, un grand nombre d’entomologis- 
tes avaient consenti à prêter leurs collections, toutes remarquables. 
Pour les Lépidoptères, nous citerons celle de J. Van Ham (Rhopalocè- 
res), où l’on pouvait remarquer entre autres Colias palaeno L. de la 
Baraque-Michel (Hautes-Fagnes) considéré par certains comme un in- 
secte glaciaire ; cette collection ne comptait pas moins d’une centaine 
de cartons, de préparation irréprochable ; A. Fouassin exposait une 
collection de Sphingides, le Dr P. Houyez des Géométrides et le Dr 
Wéry eut l’ingénieuse idée de classer ses lépidoptères d’après les 
mois où on Îles rencontre. 

Pour ce qui est des coléoptères, nous citerons les collections des 
jeunes entomologistes liégeois qui travaillent assidûment em vue 
d’une connaissance parfaite de la faune de la région de Liège 
Debatisse exposait une collection très complète de Cérambycides, ne ‘| 
comptant pas moins de 17 grands cartons ; Jeuniaux une intéressante 
collection d’Elatérides avec beaucoup d’indications biologiques ; Le- 


chanteur présentait des Clavicornes et Mouchamps des Hydrocan- 
thares. 


Les Hyménoptères étaient représentés par la très belle collection de 
P. Maréchal (dans laquelle on pouvait notamment voir 2 exemplaires 
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d’Epeoloides coecutiens Fabr. signalée comme étant la plus rare 
abeïlle d'Europe, (et prise en 1939 à Virton dans le Val de Rabais) et 
celle de J. Leclercq, secrétaire de la section liégeoise de l’A.P.T.A.W. 
qui se dépensa avec une ardeur et un zèle sans pareils pour mettre 
sur pied cette exposition. 

Les insectes inférieurs figuraient sous forme des collections de 
l’Institut Zoologique Van Beneden, au voisinage desquelles, on pou- 
vait aussi remarquer un intéressant carton it par E. Schoffeniels 
sur la fécondation de la Libellule. 


L’Entomologie Appliquée. 


Cette branche de l’entomologie occupait elle aussi une place im- 
portante ; parmi les stands les plus remarquables, citons 

Celui consacré à l’entomologie médicale et vétérinaire, organisé 
par M. Leclercq, comprenant de très belles collections de parasites 
et un intéressant carton montrant les différentes étapes dans le peu- 
plement d’un cadavre par les insectes. 

Les stands traitant de l’entomologie agricole et forestière présen- 
taient au visiteur des panneaux sur la lutte contre le doryphore, l’an- 
thonome et autres fléaux de nos cultures ; il Y avait aussi des échan- 
tillons vivants de coléoptères des denrées emmagasinées (Dermestes, 
Tribolium, Tenebrio), des spécimens de cécidies, de dégâts d’insectes 
xylophages. 

De plus, les différentes firmes industrielles belges avaient monté 
des stands présentant au public les derniers aspects de la lutte au 
moyen des insecticides de synthèse (D.D.T., Hexachlorocyclohexane). 

Mais d'innombrables autres sujets retenaient l’attention des visi- 
teurs : « Insectes fossiles » stand organisé par Mme Carpentier - Mme 
Lejeune ; exposition des principaux périodiques entomologiques 
du monde entier. 

Le côté esthétique de l’entomologie n’était pas non plus négligé, 
et un stand intitulé « Les insectes joyaux de la nature » comprenait 
d’admirablles spécimens d’Odonates, d’Hémiptères Fulgorides, des 
Morphos, et des Goliaths provenant de la collection J. Muller ; un 
autre stand était consacré à l’entomolôgie dans l’art, dans Îla pédago- 
gie, et nous en passons bien d’autres. 

Pour compléter cette exposition entomologique, la Société Botani- 
que de Liège elle aussi avait prêté son concours en exposant dans le 
même local différents spécimens et de belles photos des sites biologi- 
ques de la Wallonie. 

Une série de conférences faites par d’éminentes personnalités et 
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des séances cinématographiques complétaient cette quinzaine qui 
s’avéra comme une parfaite réussite. 

De nombreux visiteurs étrangers vinrent à Liège à p occasion de ces 
manifestations, citons : 

A5 membres de la Natuurhistorisch Genootchap in Limburg de 
Maestricht (Pays-Bas), le Dr K. Mellanby du London Tropical Insti- 
tute qui présenta des films d’entomologie médicale et enfin nos com- 
patriotes Îles entomologistes R. Chauvin. F. Chaboussou, R. Coutin, 
P. Grison et le Dr R. M. May, Maître de Conférences à la Sorbonne. 

Nous ne pouvons.que féliciter les entomologistes liégeois de leur 
initiative qui fut couronnée de succès, et nous gardons Île souvenir de 
journées merveilleuses tant par les intéressantes manifestations aux- 
quelles nous primes part que par l’atmosphère cordiale et chaleu- 
reuse qui caractérise la Wallonie, restée de cœur française. 


Deux captures de Carabiques dans la forêt de la Ste-Baume 


par A. Kh. lABLOKkorF 


Lors du séjour que nous avons fait à (la Ste-Baume, du 18 mai au 
10 juin 1946, mous avons effectué une série de recherches qui ont 
abouti à un certain nombre d° observations et de captures intéressan- 
tes. Parmi ces dernières, nous tenons à signaler plus particulière- 
ment ici, celles d’un Carabus intricatus L., courant sur un chemin 
de Ila célèbre forêt domaniale (alt. 8oo m.). Cette capture à eu lieu 
le 29 mai à 15 heures solaires (température au psychomètre fronde 
15,4° GC, humidité relative 76 %, vent N.-O. très faible, temps cou- 
vert, se dégageant). L’exemplaire récolté est une femelle de grande 
taille ; très allongé, il est de beaucoup plus brillant et plus sombre 
que les exemplaires se rencontrant en forêt de Fontainebleau. Aux 
environs de Paris, cette espèce, inféodée aux vieilles futaies, possède 
des mœurs nocturnes, et il n’est pas rare de la rencontrer la nuit cou- 
rant sur Îles troncs de hêtres morts sur pied du Gros Fouteau ou de la 
Tillaie (forêt de Fontainebleau). La présence, en Ste-Baume, de Cara- 
bus à l'extérieur des retraites diummes habituelles, s’explique par- 
faitement par l'humidité atmosphérique élevée de cette journée du 
29 mai. Ce degré hygrometrique élevé était dû à la pluviosité re 
tionnellement forte du mois de mai de cette année, C’est ainsi qu’en 
bordure de la lisière inférieure de la forêt, des régions souvent dessé- 
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chées à cette époque, étaient devenues de véritables marécages. C’est 
à cette humidité exceptionnelle que nous attribuons également la 
réussite de nos recherches, faites en compagnie de notre collègue 
Henri Perror, dans les grottes de la chaîne de la Sainte-Baume. 
Après quelques essais infructueux, nous avons fini par récolter, les 
7 et 8 juin, 4 Duvalius Raymondi Delar. subsp. Magdalenae Ab. 

3 exemplaires sous une planchette posée à plat à terre et 1 exem- 
plaire près d’une fissure, communiquant probabllément avec le ré- 
seau des fissures internes du massif, dans de l’argile très humide. 
L’air de la grotte était à + r0° C et possédait une humidité relative 
de 80 %. Il est très probable qu’aux endroits précis, où les Duvalius. 
ont été récoltés, l’humidité relative devait atteindre la saturation, 
mais nous ne pouvons l’affirmer, ne disposant pas à cette époque 


x 


d’un outillage approprié à ces micromesures. 


Le 1068 


par Jean LHoëre 


Depuis quelques temps les périodiques Américains (1-2) spéciali- 
sés dans l’étude des produits chimiques applicables à l’Agriculture 
font grand cas d’un nouvel insecticide désigné par le nombre 1068. 
Ces chiffres sont tirés de la formule globale de ce corps qui est 
C10H6CIS, la formule développée, vraisemblablement connue est 
gardée secrète (3). 

Le 1068, à l’encontre des récents insecticides organiques de syn- 
thèse nouvellement découverts : Phénothiazine, DDT, Gammexane, 
Aminoazobenzène. qui sont cristallisés à la température ordinaire, 
se présente sous l’aspect d’un liquide visqueux, entrant en ébullition 
à 175° sous 2°" de pression. Il est soluble dans les solvants organi- 
ques ordinaires et miscible en toutes proportions avec les huiles. 
C’est un insecticide d’ingestion, de contact et émettant des vapeurs 
inodores toxiques. 

Le pouvoir insecticide du 1068 est dans certains cas encore plus 
grand que celui du DDT ainsi que nous le verrons ci-dessous. L’ab- 
soption cuticulaire serait plus rapide qu'avec le DDT et cette rapidité 
d’action serait due à l’état liquide du 1068. En effet le produit for- 
merait un film continu alors que les autres insecticides de synthèse 
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cités ci-dessus forment, bien que finement broyés, un revêtement 
toxique discontinu. 

Afin d'illustrer la surprenante toxicité de ce nouvel insecticide 
nous me pouvons mieux faire pour le moment, que d'emprunter à 
C. W. Kgarns, Lester INGLe et R. L. Mercazr (4) les exemples qui 
suivent : | 

1. — Action sur Aphis spiraecola. Le 1068 est appliqué par pulvé- 
risation directe sur ces Pucerons. Le tableau ci-dessous donne une 

- idée de la toxicité de cet insecticide : 


Concentrations Mortalité en 24 h. 


1068 0,015 % 100 % 
D'D:T. 0,0125 % 91 % 
1068 0,00125 % 86 % 
D.D.T. 0,00125 % 9 % 
2. — Action sur Chrysomela decemlineata. Pulvérisation directe 
des larves de 3° et 4° âge : 
Concentrations Mortalité en 
A MN A à Le 
1068 0,025 ho So 100 
D:D.T! O,021% (e) 30 80 
3. — Aclion sur Anasa tristis. Traitement par poudrage direct : 
Concentrations Mortalité en 
de la poudre 24h48 h.v7e"h; 
1068 0 1P6 38 70 10C 
DiDE: DIS (e) 13 26 
1068 DA 29 75 88 
D.DT. 2% ) 13 13 
h. — Action sur Melanoplus differentialis. Expérimentation du 
1068 par dépôt d’une goutte de préparation déposée sur les pièces 
buccales de l’insecte jusqu’à ce que toute la quantité soit ingérée : 
Quantité ingérée Mortalité en 24 h. | 
1068 25 milligrammes 30% 
D:D:T: 25 milligrammes 0, % 
Gammexane 25 milligrammes 100 % 
5. — Action sur Anopheles quadrimaculatus. Traitement par pou- 


drage de la surface de l’eau dormante : 
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Concentrations Quantité rép. Mortalité en PA 
à l’hectare 24h. 48h. à 
1068 T'UO 1:25 kg. * m6 88 à 
0,1% 0,125 kg. 14 A7 Aer 
D.D.T. Hate OO UUkE. 60:"-68 (ue 
On 0,120 1k9. 12 36 Are 
Gammexane RAS 0 PAIE AN 49 100 fi À 
OS OT2DKO 19 48 “ 
6. — Action sur Periplaneta americana. Expérimentation par in- h 


jection de 1068 dans les tergites abdominaux : 


Quantité injectée Mortalité en 96 h. 
par individu ï 
1068 5o milligrammes 100 % 
DEDCE - bo milligrammes ho % 


‘Nous venons de donner quelques exemples d’expériences variées, ms 
où le 1068 est comparé au D.D.T et parfois au Gammexane. On ju- pe 
gera de la valeur de ce nouvel insecticide. 


Toxicité pour les animaux à sang chaud. Le 1068 en dissolution 
dans l’huile d’olive administré à des rats blancs par sondage gastri- 
que se révèle légèrement plus toxique que le D.D.T. expérimenté 
dans Îles mêmes conditions ainsi que le montre le tableau ci-dessous : 


Quantité ingérée Pourcentage de | 
par kg. d’animal mortalité 
1068 200 milligrammes Bo 1% : 
250 milligrammes DOS ) 
D.D.T. 200 milligrammes 30 106 
; 250 milligrammes ho % 


Des expériences complémentaires sur le rat blanc ont permis de 
fixer la dose léthale moyenne autour de 250 milligrammes par kg. 
d’animal pour le 1068 et autour de 550 par kg. d’animal pour le 
D.D.T. 

Rappelons qu’il faut 190 milligrammes de Gammexane pur pour 
tuer 50 % des rats blancs en expérience. 


Conclusion. J’ai cru intéressant d’attirer l’attention des spécialis- 
tes de l’entomologie appliquée sur un nouvel insecticide, nommé 
1068., Sa toxicité est parfois supérieure à celle du D.D.T. mais sa 
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tension de vapeurs toxiques, le rapproche du Gammexane. Le 1068 
est un produit inodore et cela est un point capital qui facilitera gran- 
dement ses applications agricoles. 
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Gites de larves de Ceratopogonides 


par H. Haranr et À. BRES 


Les Cératopogonides sont de petits Diptères Nématocères piqueurs, 
dont on connait l’importance en pathologie humaine et comparée. 

Nous croyons intéressant de signaler aux lecteurs de « l’Entomo- 
logiste » les différents gîtes des larves de ces moucherons connus 
jusqu’à ce jour et Iles prions, d’ailleurs, de vouloir bien nous signa- 
ler leurs découvertes personnelles à ce sujet. 

Ces larves, de morphologie diverses (vermiformes ou non ; certains 
ayant des poils dressés ou appendices nombreux et diversement con- 
formés) sont apneustiques, céphalées et composées de 13 segments. 
I. — HABITATS TERRESTRES : 


a) Ecorces des arbres : 


PEUDie EPA RARE RARE Forcipomyia bipunctata L. 

Chênes, charmes et bouleaux .. F. regulus Winn. 

Ecorces variées (hêtre, pin, ete.)  F. picea Winn. 

ABDTES MONS LEE APRES F. picea Winn. et geniculata 
Guerin. 

Branches terre 277 REMANAEE F. nigra Winn. 

RCOrCES ERA EEe VE .....  Atrichopogon Sp. 


b) Végétaux divers : 


Racines d’Angélica .........., Dasyhelea obscura Winn. 
Racines d’Angélique et de Panais Forcipomyia radicola Edw. 
Feuilles sèches d’Aulnes ...... Forcipomyia pallida Winn. 
Sous les gaines de Scirpus ....  Serromyia scirpi Kieff. 
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C) Végétaux en décomposition ; terreau : 
Forcipomyia divers 
Dasyhelea divers 
Atrichopogon sp. 

d) Champignons : 
F. Cibiata Winn. 


e) Sève et plaies des arbres : 


Dep HeR M AM TNERE EN er) F, Kaltenbachi Winn. 
Dasyhelea brevitibialis Goet. 

NOÉ TT AUS PARA ESS Ur RSA D. dufouri Laboulb. 

Résine du pin malade ......... F. resinicola Kieff. 

DIVERS TER Dasyhelea sp. 


f) Tourbières : 
Isohelea sphagnicola Kieff. 
2) Fumier : 
F. Squamalticrus Kieff. 
(crottin de cheval) F. Coprophila Kieff. 
Dasyhelea Sp. 


h) Excréments : 


Crottins et bouses . ..7.:..... F. lateralis Bouché 
| F. brevipennis Macq. 
II. — HaBirArSs AQUATIQUES : 

a) Eau de Source et ruisseaux : 
Atrichopogon divers 
Palpomyia sp. 
Culicoïdes divers 

b) Eaux Slagnantes : 
Atrichopogon divers 
Dasyhelea divers 

c) Eaux salées (étangs saumâtres) : 
Dasyhelea divers 
Bezzia divers 

d) Habitats aquatiques (sans indication de faciès) : 
Culicoïdes divers 
Palpomyia divers 
Bezzia divers 
Leptoconops dans le Midi de la France. 
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| NP 
De très intéressantes observations biologiques sont encore à faire 
sur ce matériel, pour la récolte duquel nous faisons appel à tous nos 


collègues. 
(Faculté de Médecine - Montpellier) 


La chasse du mois 


Juuer. — Ce mois est encore excellent dans les régions de plais 
ne et même sur le littoral. 

En plaine, les forêts de haute futaie procurent de bonnes espèces 
de Buprestides et de Cérambycides. En forêt de Fontainebleau le 
moment est propice à la recherche du Dicerca berolinensis sur les 
troncs et les grosses branches des Hêtres morts. Près des, ruisseaux 
bordés de vieux Saules on peut prendre par les après-midi orageuses 
le gros Elater ferrugineus L. Les mâles courent sur le tronc ou vo- 
lent autour à la recherche des femelles. C’est à ce moment et sur ces 
mêmes arbres que l’on peut prendre le Necydalis major et l’Aromia 
moschata L. En fauchant les lisières de forêt à la tombée de la nuit 
on peut faire des captures en Liodidue, Colonidae etc... 


Les chasses à la lanterne par les nuits chaudes et sans lune peu- 


vent donner de bons résultats. Pour pratiquer les chasses de muit 
il ne faut pas se contenter d'attendre « que le gibier » soit attiré 
par la lanterne, d’ailleurs le feu fixe donne de piètres résultats. Il 
faut inspecter les troncs d’arbres morts, les sentiers battus, les rou- 
tes, etc... J’ai pu de la sorte prendre de nombreux Carabiques, Mé- 
Jlandryides, Mycétophagides, Nitidulides, Cérambycides, ete. 

Sur les plages et les arrières-plages on peut trouver de nombreuses 
espèces surtout si elles me sont pas trop encombrées d’estivants. Mais 
comme les baigneurs — en général — ont l'instinct grégaire, il 
est bien rare qu’on ne puisse pas trouver un « petit coin » calme 
et sauvage cher à nos « bestioles » et... à nous aussi. | 

Tout près de l’endroit où vient mourir la vague les Cicindela tri- 
signata s’accouplent, chassent à qui mieux mieux, Elles ne s’arré- 
tent presque jamais. Au plus fort de la chaleur leur activité est in- 
tense, aussi convient-il de se lever matin pour les « cueillir » sans 
trop de mal. Un peu plus loin de l’eau on prendra Cicindela littora- 
lis qui, elle, vit plutôt isolément ou groupée seulement par quel- 
ques individus. Toujours dans cette zone ou à peu près, soulever 
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les obstacles pour y prendre en nombre Eurynebria complanalu ; 
sur les plages landaises on les y trouve par centaines. Les hauts 
de plage sont également à prospecter, bon nombre de DRANVES recè- 
lent de bonnes espèces de Curculionides. à 
Dans les forêts de Pins voisines du bord de mer on peut capturer 


des Cérambycides. C’est ainsi qu’en juillet toujours dans les Lan- 


des, j’ai pu faire une ample moisson d’Acanthocinus griseus, de 
Monohammus gallo-provincialis de Pogonochaerus, etc..…, des Bu- 
prestides : Buprestis novemmaculata et B. octoguttata. Au crépus- 
cule on peut attraper au vol Polyphylla fullo L. 


Si toutes ces chasses de plaine sont fructueuses, les « courses » en 


montagne sont évidemment de beaucoup les plus intéressantes. 

Au début du mois on se contentera de borner ses sorties à la zone 
sub-alpime qui s’arrête aux alpages, aux environs de r8oo mètres. 
Elle est d’ailleurs extrêmement riche en Insectes de toutes sortes. 

Pourtant, c’est au-dessus de 2.000 mètres dans la région dite alpi- 
ne que l’on fera des captures plus spéciales, les mîlieux étant eux- 
mêmes très différents des zones inférieures. Dès que l’on aura quitté 
la région forestière et que l’on arrivera aux prairies rases on devra 
redoubler d'attention et récolter tout ce que l’on trouvera. Les plan- 
tes basses de ces régions ont une faune très particulière ; telles sont 
les Alchemilla, Salix repens etc... qui recèlent de bons Curculioni- 
des et Chrysomélides. C’est au colllet des plantes que l’on devra ef- 
fectuer ses recherches. Les excréments des animaux devront être 
explorés ; à cette altitude on trouve des Aphodius spéciaux. 

Plus haut enfin, près des névés fondants se trouve la véritable 
faune spécialisée. C’est là que se rencontrent la plupart des terrico- 
les vivants dans ce milieu : des Carabiques : Cychrus, Carabus, Ne- 
bria, Trechus, Bembidion, Pterostichus ; des Staphylinides : Sipa- 
lia, Philonthus, Oxypoda, Leptusa, divers Athela. 

On devra donc soulever toutes les pierres au bord des névés. Celles 
qui sont très enfoncées devront être examinées minutieusement 
ainsi que le fond de leurs alvéoles. Les micros seront récoltés avec 

 J’aspirateur. | 

Les sie et torrents de haute montagne ne devront pas être négli- 
gés car à cette altitude il y a des espèces de Dysticides tout à fait par- 
ticulières. Dans les torrents on ne peut pas pratiquer la pêche aux 
aquicoles de la façon ordinaire, la violence du courant étant un 
sérieux obstadle. D'ailleurs les espèces torrenticoles se déplacent 
peu et presque uniquement sur le fond en s’accrochant aux pierres. 

On emploiera done le filet troubleau de la façon suivante. Ten: 


x 
sy 
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par la main gauche il sera placé perpendiculairement au lit du cours 
d’eau — poche en aval. Avec la main droite armée d’une canne 
ou d’un morceau de bois quelconque on gratte le fond — gravier, 
galets. Du fait de la violence du courant les aquatiques sont en- 
traînés brusquement dans le filet qui sera relevé fréquemment. 

Si l’on a la facilité de revenir dans une même station on peut 
préparer les chasses futures en posant des pièges. Sur les versants N 
où N W il suffit d’enterrer des petits fagots de branchettes à une 
profondeur de 15 centimètres environ, on les attachera solidement 
avec une forte ficelle ou du fil de fer. Ils seront recouverts d’une 
grosse pierre. Ces fagots serviront d’abris à de nombreux insectes 
de toutes sortes mais principalement des micros, endogés ou non. 
Pour recueillir avec succès les insectes contenus dans ces pièges, on 
les extrait avec précaution de leur alvéole, on les pose sur une nap- 
pe et on les secoue énergiquememt. On recueille ensuite le produit 
que l’on jette dans le tamis. L'opération terminée, les débris de 
tamisage sont mis en sac et examinés à la main. 

Aour. — Avec Iles fortes chaleurs inhérentes à cette période de 
l’année les chasses seront beaucoup moins fructueuses que les mois 
précédents. Mais l’entomologiste actif peut tout de même faire quel- 
ques bonnes captures. Dans les régions boisées, les vieilles futaies 
on recherchera les Prioniens. C’est l’époque du Prionus coria- 
rius, à prendre-par les après-midi chaudes — vers 16 heures (heu- 
re solaire) autour des vieux Chênes ayant des cavités. L’Aegosoma 
scabricorne est encore ume espèce du début du mois. On le prend 
sur les vieux Hêtres, sous les écorces déhiscentes où il vient s’abri- 
ter pendant le jour. Dans le midi de la France on récoliera à peu- 
près de Îla même façon l’Ergales faber sur les vieilles souches des 
Pins et sous leurs écorces. En sa compagnie on trouvera fréquem- 
ment posée sur le dessus de la souche le grand Bupreste : Chalco- 
phora Mariana. 

Dans les sablières abandonnées on trouvera de bons Harpalus et 
Amara venant d’éclore. 

Les marais procureront d'excellentes espèces de Coléoptères aqua- 
tiques. 

Au début du mois c’est encore en haute montagne que l’on a le 
plus de chance de faire d’amples moissons d'insectes. 

Beaucoup de névés qui en fin juillet étaient à peine entamés par 
la fonte des neiges, sont découverts et laissent de nombreuses pier- 
res à soulever, certaines fleurs tandives n'étaient point apparues. 
Nous avons eu l’occasion d’excursionner en août dans l'Ariège pen- 
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dant un mois. Nous avons pu constater qu’à cette époque on réus- 
sissait encore très bien vers 2.600 mètres. Au début d’août on pou- 
vait capturer Carabus pyrenaeus, Nebria Olivieri, Haptoderus Coda- 
si, etc... dans le massif du Carlitte. 


Nous signalons en passant que les environs d’Ax-les-Thermes 
sont très intéressants pour les entomologistes débutant en mon- 
tagne. Il y a un grand nombre de stations intéressantes aussi bien 
pour les terricoles que pour les phytophages. Le plus gros écueil 
pour les excursions à cette époque est la diminution des jours, on 
doit donc prévoir son itinéraire en conséquence. 


SEPTEMBRE. — Les jours diminuent... le mombre des insectes aus- 
si, cependant septembre reste un bon mois pour les chercheurs. 

Sérieux avantage pour l’entomelogiste : il'n’est pas obligé à 
cette époque de chasser partout et à « tour de bras ». Il sait ce qu’il 
veut. Mais il est évident que le nombre des espèces est restreint et 
qu'il faudra borner son activité à la recherche de quelques unes 
d’entre elles seulement. C’est surtout dans la famille des Curculio- 
nides que l’on fera les captures les plus intéressantes. À cette épo- 
que de l’année il y a une deuxième génération de CGharançons qui 
apparaît ; il faut donc savoir en tirer parti avant que Îles insectes 
se cachent pour hiverner. C’est en général les endroits frais et ma- 
recageux qui sont les meilleurs. Les bords des mares, des routes, 
canaux, etc... sont particulièrement indiqués et Les friches des co- 
teaux calcaires également recommandées. 

Dans le grand genre Apion de nombreuses espèces sont à capturer 
à cette époque mais nous indiquerons quelques espèces particuliè- 
rement intéressantes à rechercher. 

L’Apion pseudo-gallecianum A. Hoff. et laemovwicinum A. Hoff. 
se trouvent dans les gousses d’Ulex europaeus et nanus ainsi que sur 
Genista anglica L. Un autre Charançon intéressant : Sfomodes gyro- 
sicollis est à rechercher à cette époque de l’année. IT vit sur le Tri- 
folium pratensis et sur Medicago saliva. On l’a trouvé en 1871 pour 
la première fois aux environs de Paris dans des fourrages apportés 
par l’armée allemande. Dans le midi de la France on recherchera les 
Acalles sur certaines Carduacées ; un autre espèce vit au pied de 
l’Astragalus monspessulanus. Dans nos régions les Acalles se récol- 
tent en battant les branchettes mortes sur pied ou les vieux fagots. 
On peut également pendant ce mois prendre des Baris au pied des 
Crucifères. 

Le Rhinoncus Henningsi Wagner est une excellente espèce à re- 
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chercher sur la Bistorte (Polygonum bistorta L.) ; elle n’est connue 
que du Haut Jura. | 

En fauchant différentes espèces de Lythrum on fera des récoltes 
intéressantes de MNanophyes ; une des meilleures espèces que l’on 
peut capturer est le N. circumscriptus Aubé. La chasse aux Nano- 
phyes est une chasse très amusante, car elle est généralement pro- 
ductive. Lorsqu'on connaît une bonne station de Lythrum on peut 
l’exploiter toute la journée en laissant aux insectes le temps de re- 
monter sur leur plante-hôte. 

Nous n’avons cité dans cette courte note que quelques espèces qui 
peuvent se capturer en septembre. Il en est bon nombre d’autres 
susceptibles d’être récoltées. D'ailleurs, pour réussir pleinement 
pendant cette période il est nécessaire d’avoir une température 
d’arrière saison belle et clémente, le mauvais temps nuisant fré- 
quemment à la bonne marche de ces chasses. 

Ocro8re. — Si le début de ce mois réserve encore quelques belles 
journées on pourra faire de bonnes captures de Curculionides et 
de Chrysomélides. Dans cette dernière famille notamment on pour- 
ra capturer quelques bons Chrysomela, soit sur les plantes des fri- 
ches , soit sur celles des bords de marais. 

En général les chasses d’octobre seront médiocres ; beaucoup 
d'insectes cependant sont éelos mais avec les premiers froids ils 
se cachent pour hivemmer. Les entomologistes désireux d’excursion- 
ner PONS faire de bonnes captures en pratiquant l’usage du 
tamis ; c’est encore cet instrument qui leur permettra de récolter 
des Coléoptères. 

Pour les collègues habitant à proximité d' une région peuplée 
de grottes, il n’en est pas de même. 

La recherche des insectes cavernicoles peut se faire aisément 
en cette saison surtout s’il ne s’agit pas de grottes situées dams les 
régions élevées. Certaines, des Basses- Pyrénées et des Alpes-Ma- 
ritimes, sont très abordables à cette époque. Leurs entrées ne doi 
vent pas être mégligées. En piochant la terre à cet endroit on peut 
y trouver d’excellentes espèces d’endogés. 


Fa 


Observations diverses et notes de chasse 


— M. A. BALACHOWSKY, Institut Pasteur, 25 rue du Docteur Koux, Paris, 15e, 
nous à fait le grand honneur d'accepter de faire partie de notre Comité d’Etu- 
des pour les Scolytoidea et les Cochenilles ; nous Lui en exprimons toute notre 
gratitude. 


.. — Nous rappelons à nos lecteurs qu’il nous reste encore quelques exemplai- 
res de « |’ Entomologie pratique » de G. Coras. Ils sont disponibles au prix de 
150 francs. 


— Un Geotrupes sylvaticus Panz. anoïmai [COL Sca- 
RAB.]. — Il nous paraît intéressant de signaler La capture, 
en forêt de Dreuille (Aïlier) d’un nouvel exemplaire de 
ce Coléoptère à pronotum biparti (fig.), Chacune des 
deux moitiés du pronotum est rebordée sur son pour- 
tour et possède une fossette au tiers antérieur. Une 


autre fossette est située au milieu de écusson, — J. 
GAZUT. K 
— Capluré d’'Argalia punctata [COL. CÉRAMB.]. — J'ai 


capturé dans mon jardin à Triel (S.-æl-O.) un exemplaire 
da cette espèce, Le 27 juin 1946, par un beau temps enso- 
seillé et chaud, à 10 h. du matin. PLANET paraît considé- 
rer qu'elle ne remonte pas jusque dans la région pari- 
Sienna, Où PERRIER la note « rarissime ». — G. APPRILL. 


— Nouvelles captures d'Acmaeops marginata [COL. CÉRAMB.], — Je Signale la 
capture, en forêt de Fontainebleau, de 15 juin 1946, de 3 exemplaires de cette 
espèce, dont 1 gf au vol et ? © à élytres jaune ocracé sur des branches de 
Pin maiade dans les gorges d'Apremont. — J. LEROUX. 


A propos de la capture du Diphylus Frater Aubé dans les Alpes Marilimes. — 
Au cours de l’aprèsmidi du 15 mars 1947, j'ai capturé une demi douzaine de 
Diphyllus frater Aubé dans le petit bois qui se trouv® immédialement au nord 
te l'étang de Vaugrénier, dans le département des Alpes-Maritimes, 

C£tte espèce n’était signalée pour la France continentale que du dépariement 
‘tu Var (où je l'avais déjà prise) par les catalogues Caïllol et Sainte-Claire- 
Deville Méquignon. 

Je crois intéressant, outre la localité nouvelle, de relater les circonstances 
de cette capture : 

Le: 15 mars 1947 a été aux environs de Nice, une de ces premières journées de 
chaleur printanières — ensoleillées mais en même temps un peu lourdes et 
crageuses — si propices à l'essaimage des insectes. 

Or j'avais remarqué depuis longtemps que le catalogue des coïéopières de 
Provence mentionnait une seule capture-du L@&mophloeus nigricottis Luc. 
pour les Aïlpes-Maritimes de la locaité ci-dessus. J'avaïs déjà chassé cette 
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dernière espèce dans les Maures et je m’y intéressais au titre « Biogeén0se » où 
mieux « AsSSociation Faun@-Flore » (1). Diverses remarques me portaient à 
supposer que cette espèce, comme pas Ma de xylophages et de Dre 
devait être recherchée au début du printemps et non pas, ainsi qu'on le fait 
souvent dans le Midi, plus tard dans Ja saison (ce qui est la Cause de certaines 
réputations de rareté). Je profitai donc du temps favorable du 15 mars pour 
aler passer une partie de l’après-midi dans cette station. | : 

La petite forêt qui se trouve au nord de l'étang de Vaugrenier (bien connu 
des entomologistes) possède comme essence principales le pin maritime et le 
chêne-liège : c’est, je crois, t’association forestière siliceuse méditerranéenne 
la plus orientale dé notre’ pays. Le peuplement en a été incendié en 1945 et a 
donné lieu ensuite à une exploitation qui n’est pas encore terminée, Des pins, 
des chênes-lièges, quelques chênes pubescents, quelques érables ont été coupés 
et enlevés. Mais il reste les souches et de nombreux tas de bois. De plus, par- 
mi quelques arbres encore sur pied, certains sont morts depuis le passage des 
pbucherons. 

En une courte visite d’une heure (mon temps était malheureusement comp- 
té), j'ai pu ainsi capturer : 

Laemophloeus nigricollis Luc. Get Q — une quinzaine d'exemplaire dont 
un individu entièrement (estacé (Il ne semble pas qu'il s'agisse d’un immature 
car les téguments paraissent bien durcis). (2). 


Laemophloeus teSlaceus F, — Plusieurs exemplaires. 
Temnochila coerulea O1. — 2 ex. 

Tropideres sp. ? — 1 ex. 

Triplax rusSica L. — 2? ex. sur vieilie souche de ch.-4iège. 
Lilargus connexus Geoff.— Nombreux exemplaires. 
Enicmus brevicornis Mannh. — 5 ex. 

Cîicones sp. ? — 1 «ex. 

Diplocotlus jagi Guér. — 5 ex. 


Et surtout Diphyllus fralter Aubé (7 ex.), signalé seulement jusqu'ici de 
Corse et des Maures par le cal. Ste-Claire-Deville Méquignon et donc nouveau 
pour le département des Alpes Maritimes, * 

Après les recherches assez nombreuses que j'ai effectuées dans {es Maures, 
je‘ considère cette dernière espèce et le L. nügricollis comme faisant partie du 
groupe de coléoptèreés caractéristiques de l'association forestière méditerra- 
néenne française siliceuse (avec Hister Ariasi, Macrotoma Scutellaris, Hpierus 
complus, Helops ebeninus.… etc.). C'est pourquoi j'ai été heureux de constater 
leur présence à l’extrême limite française d’une formation forestière. qu’elles 
peuvent aider à caractériser. 

Je terminerai en faisant remarquér que ces insectes ne se trouvaient pas seu- 
lement sur des chênes-lièges morts ou mourants mais aussi sur de petits ché- 
nes pubescents Lués par l'incendie et encore sur pied. M. Ochs à qui j'avais 


4 


(1) En septembre 1946 ,jau Congrès de l’A.F.A.S., J'avais présenté une note 
ayant pour titre « Remarques Sur la faune entomotlogique forestière du @é- 
partement du Var, du point de vue de l'association. laune-fiore », dans laquelle 
j'avais essayé de montrer le rôle que doit pouvoir jouer l'entomologiste dans 
l’étûde des groupements forestiers. Je rappelerai seulement ici le cas typi- 
que de' certaines hétraiïes méridionales peu éloignées des rives méditerranéen- 
nes (forêt de la Massane, forêt de la Sainte-Baume, forêt de Collongues) dont 
les conditions écologiques particulières pourraient être peut-être caractéri- 
sées par la présence de l’Anthaxia Midas Kiesw. À cette occasion je remercie 
encore mon excellent ami M. OCHs pour m'avoir permis de faire êtat de sa 
capture très importante et encore inédite de cette espèce à Collongues (Alpes- 
Maritimes). - Tv 

(2) Ceci prouverait que pour séparer l'espèce du Monilis F. il conviendrait 
de mettre en avant d’autres caractères que la seule coloration : peut-être les 
dentures latérales du pronotum.…. mais, personnellement, je ne CTOiS possé- 
der qu'un Mmonüis et j'attire donc seulement sur ce point l'attention de mes 
collègues plus favorisés. 
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signalé ces captures, est retourné dans la localité le lendemain et a pw repren- 
dre les mêmes espèces et en particulier un très grand nombre de Diphyllus 
frater (sur des branches de chêne-liège entassées cette fois). — P. HERVÉ, 


A propos d'Enoicyla (TRICHOPTÈRE), — Comme suite à :a note de M. A. DORIER 
parue dans l’EntomologiSte, III, N° 1, 1947, Sur les départements où a été si- 
gnalée la présence d’'Enoîicyla (Trichoptère), je puis citer la Seine-Inférieure 
où j'ai trouvé les fourreaux de cette espèce à Saint-Saëns, route forestière de 
Bully, dans la forêt même. C’est en cherchant, en vue de son élevage, la céci- 
die inédite de Séellaria graminta L. qui devait me donner la cécidomyie dé- 
crite par le KR. P. TAVARES sous le nom de Nouryodiplosis Duclosi Tav. que 
j'ai fait cette découverte, 

De chaque côté de la route, sur les bas-côtés, parmi les herbes et les mous- 
ses où croit la Stellaire graminée j'ai pu recueillir en avril et mai de 1926 et 
1927 plusieurs fourreaux de ce curieux Trichoptère qui au dieu de vivre dans 
un Milieu purement aquatige se contente de l’humidité relative ‘entretenue 
par Le tapis végétal. 

Je crois que la présence de ce Trichoptère n’a pas été encore signalée pour 
la Seine-Inférieure puisque Henri GADEAU de KERVILLE dans son catalogue des 
Trichoptères de la Normandie publié dans te Bull. Soc. Amis Sci. nat. Rouen, 
1930 et 1931, p. 379 à 39%, ne le mentionne dans aucun des départements nor- 
mands. C’est pourquoi je me permets quoique ne m’occupant pas de Trichop- 
tères de donner ce renseignement, D'autant plus que là i n’y a pas d'erreur 
possible, l'espèce en question étant la seule qui vive dans ces conditions, — 
E. NOURY. 


Captures en forêt de Saint-Germain [COL. STAPHYL.]. — Boiltachara obliqua. — 
S’est répandu dans les plaines du N.-O. depuis quelques années, JARRIGE pense, 
avec les plantations de peupliers noirs. Sous écorces de ces arbres, tombés. Nou- 
veau pour Saint-Germain. 

Nudobius Collaris. — Découvert l’an dernier à Fontainebleau et nouveau 
pour le Bassin de la Seine à cette époque, Trois exemplaires sous écorce de 
pin incendié. Nouveau pour Saint-Germain, station la plus nordique. — J. DE- 
LABIE. 


Captures d'ATaignêées. — Un récent envoi d'Araignées que m'a adressé M. 
_ R. RIBOULET contenait deux espèces dont «a capture mérite d’être Signalée : 

Leptyphantes sancti-vicenti (E.S.), 1 cg, 8-XI1-19%6, salle supérieure de la 
Grotte des Fées, aux Baux (Bouches-du-Rhône) [R. RIBOULET leg.]. Cette espèce 
-est connue comme trogiophile de nombreuses grottes méridionales situées en- 
tre l'Ardèche! la Drôme «et les Basses-Alpes ; on la trouve égaement dans des 
mousses des bois ; is n’est donc pas extraordinaire de constater sa présence 
dans une grotte des Bouches-du-Rhône dont aucune Araignée n’avait encore 
été citée. 


Heliophanus auratus (C.L.K.), 2 gf 1 ©, 28-11-1945, la Bartneiasse (Vauclu- 
se), rives encaissantes au sud de la petite île de la Lône [L. GERMAND lg.]. Ce 
Salticide à déjà été trouvé dans Le Vaucluse (Mont Léberon), mais il y a un 
certain intérêt à signaler une localité nouvelle puisque Simon n’en cite que 
seize dans ses « Arachnides de France! ». Il ne subsiste aucun doute sur ‘’iden- 
tification des mâles, la coloration des pattes de la femeile assez apondam- 
ment rayée diffère de la description :; l’épigyne très superficielle présente 
deux fossettes analogues à celles de H. exsultans (E.S.). 

Quoiqu'il s'agisse d’epèces banales, citons les espèces recueillies Le 12-1-1947 
par M. RIBOULET dans deux grottes de Roquemaure (Gard) dont on n’a pas 
encore signalé d'Araignées. 

Grotte de la Grande Combe, — Tegenaria parietina (Frce.). 

Grotte du Crâne noir. — Pholcus phalangioides (Fuessli), l'egtnaTia parte- 
tina (Frc.), Evarcha jucunda (Les.) (certainement accidente!, 1 Q). — Jacques 
DENIS. 
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Le nettoyage des squelettes par les Dermestes. — Il est consolant pour les 
entomo:ogistes de voir les Dermestes, qui nous causent de si graves ennuis, 
devenir dans une certaine mesure des auxiliaires de la science, et en partiCu- 
lier des musées dont ils sont par ailleurs les ennemis déclarés. 

Le Musée de l’Université du Kansas (U.S.A.) nous expose la méthode qu'il 
empoie depuis des années avec des résultats excellents, ainsi que nous l’ap- 
prend un Bulletin qui vient d'arriver à Paris. 

Ce Musée était envahi, comme bien d’autres, par des Dermestes, notam- 
ment Attagenus piceus, mais surtout Dérmestes vulpinus ; on a songé à les : 
utiliser, ayant remarqué avec quelle avidité ces « pestes » s'attaquaient à des 
objets de collections, surtout des Mammifères et des Oiseaux. Un petit sque- 
lette est nettoyé en un ou deux jours ; un plus gros demande davantage. 

La seule précaution à prendre est d'enlever la plus grande partie des tissus 
et de faire sécher la pièce au préalable : = 

Pour éviter que les Dermestes se répandent par trop, une pièce spéciale, 
est réservée à cet ‘usage. Mais i se rencontre des difficultés pour empêcher” 
que les Araignées et Blaties y pénètrent et y viennent détruire à leur tour 
es Diermestes ! - 

Cette méthode est donnée comme bien plus avantageuse que celle de macé- 
ration ou d’ébullition. (Bull. Kamsas, Sc. Bull., 41, n° 22, 1940, p. 377-882). — 
L. BERLAND. 


A propos de Cantharis pallida Goëze [COL. CANTH.]. — Nous avons signalé 
(L'Entomologiste, II, 1947, p. 90) que l’on confondait, avec C. pallida Goeze 
une forme B, spécifiquement distincte, et présente en Angieterre, Nous avons 
appris depuis que cette forme a été décrite d'Europe Centrale comme C. inter- 
media Hich. Il paraît donc très probable qu'elle existe aussi en France. Nous 
renouvelons nos instances pour que les entomologistes français la recher- 
chent dans leurs collections, ou sur le terrain... «et de signalent, Peut-être! 
aussi existe-t-il des différences de mœurs entre les deux espèces. — G.H. ASHE. 

Capture de Polystichus fasciolatus Rossi [COL. CARAB.]. — Je viens de captu- 
rer un be] exemplaire de cette espèce rarissime sous un petit amas de feuilles 
mortes dans le pré marécageux des Courmettes (A.-M.), à 780 m. d'altitude, le 23 
mars. — P. HERVÉ. 


Sur l’habilat pyrénéen de Sinodendron cylindricum L. (COL. LUCANIDAE). — 
La note de M. P. BECK parue dans un récent numéro de « l’Entomologiste » 
sur La capture de cet insecte dans les Pyrénées Centrales m'a vivement inté- 
ressé. 

J'ai en effet pour ma part rencontré le Sinodendron depuis de nombreuses 
années dans les Pyrénées luchonnaises. 

Le 12 juillet 1929, deux exemplaire et Q dans fa vallée d’Oueil un peu 
au-dessus de Bourg d’Oueïi] (Hte Garonne), près de la limite des Htes Pyré- 
nées) sous une vieille pièce de frêne a demi décomposée et remplie de têr- 
“ue près des bords de la Neste d'Oueil, à une altitude approximative de 
.b00 m. 

Le lendemain, 13 juillet 1929, à plus de 20 kil. de là, dans la vallée de 
la Pique, sur la route du Prat de Jouéou, j'ai recueilli un nouveau Sinoden- 
dron sur le tronc d’un frêne mort sur pied dans une anfracluosité de l’écorce . 
celte capture à eu lieu vers 16 heures solaires par temps couvert et très ora- 
geux, Jeune entomologiste, j’eus la joie de prendre en même temps deux A7- 
galia punctata, L. qui volaient autour du même tronc. ‘ 

Enfin, le 28 juillet 193%, j'ai repris l’insecte sur le tronc d’un vieux hêtre 
près de la Cascade d’Enfer (vallée du Lys) par une après midi très Chaude. 

Ce Pectinicorne se trouve-donc non seulement dans les Htes Pyrénées, mais 
aussi dans ja région de Luchon (Hte Garonne). | 

De mœurs nocturnes, il est capable de sortir, comme te montrent mes cap- 
tures, par les après-midi orageuses, et se rencontre alors sur le tronc des 
arbres qu'il affectionne. : 
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È Le frêne peut être rangé dans ‘a série des essences qu'il habite, tout au 
moins dans la région que j'ai prospectée, où cet arbre est assez Commun dans 
les petites vallées, jusqu’à une altitude de 1.500 m. — Dr M. ROBIN. 


A propos de Sinodendron cylindricum L. [COL. LUCANIDAE) däns les lPyrénees 
Centrales. — Dans un court article : Le Sinodendron cylindricum dans les 
Pyrénées Centrales, récemment publié dans l'EntomotogiSte (1947, T. III, no 1, 

-p. 45) P. BECK signale la capture, les 22 «et 25 juillet 1946, de plusieurs exeMm- 
_ plaires de ce Coïéoplère dans la hêtraie qui domine de plateau de Bergos, 
près d’Argelès-Garost (Hte Pyrénées), en accompagnant cette note de chasse 
des remarques suivantes : « cet insecte... n'avait été signaïé, en ce qui Con- 
cerne les Pyrénées, que dans les Pyrénées Orientales. Ni le Catalogue de d. 
SAINTE-CLAIRE DEVILLE, ni l'ouvrage fondamenta! de R. PAULIAN : Scarabeides 
(Faune de France — Lechevalier) me citent le Sinodendron dans les Pyrénées 
centrales ». E 

L'auteur n’a pas eu connaissance d’un article : Notes de chasses pyrénéennes 
(Miscellanca Entomologica, 1936, 11, XXXVII, mp. 109-111) où je signale 
la présence de l’insecte dans la forêt de Bragues (près de Quérigut, haute vai- 
:ée du Riberot' (au sud de Castillon en Couserans, Ariège). 

Enfin, en consultant mes comptes-rendus d’excursions, j'y retrouve men- 
tionnée la capture, le 22 juillet 1938, de deux exemplaires de Synodendron 
cylindricum sur [es hêtres abattus de la Fôrêt de St. Nérée, dans la haute 
vallée de l'Ourse, (Htes Pyrénuées). Cette dernière capture n'avait pas été pu- 
bliée. Ainsi se trouve, grâce à nos découvertes conjuguées, sensib:ement éten- 
_ due l’aire de ce curieux Pectinicorne dans les pyrénées, — C. PUISSÉGUR. 


Captures de Coléoptères. — Enoptium serraticorne O1. — Ce petit Cléride est ra- 
re. Le cata:ogue des coléoptères de Provence de CAILLOL (III, p. 9%) signale 
surtout des captures varoises et une Seule capture pour les Alpes-Maritimes 
(1 ex. par BUCHET). 

En juin 1945, j'en ai pris au vol un exemplaire dans mon bureau à la Con- 
servation des Eaux-&-Forêts, ?, rue Valperga à Nice. Mon attention ayant ete 
attirée sur cet insecte, en juin 1946 (du 17 au 26 juin) j'ai pu en reprendre dans 
la même pièce et dans :es pièces voisines 4 exemplaires (1 au vol et 3 sur des 
rideaux de fenêtre) ; très certainement cette espèce parasite les Anobium qui 
s’attaquent à certains meubles de ces bureaux. 

Cela m'a permis de constater le principal caractère sexuel Secondaire de 
l'espèce : l’antenne du mâle est un peu plus ongue que celle de la femel- 
le, mais surtout les 3 derniers articles (massue) en sont près de 3 fois aussi 
long que le reste de l'antenne alors que chez ia femelle ils sont à peu près 1 
fois et demi aussi long seulement. Par contre alors que les deux premiers ar- 
ticies sont à peu près de même longueur chez le mâle et la femelle, les arti- 
c'es intermédiaires sont plus courts et plus globuleux chez le mâle. 

Chrysobothris chrysostigma L. — J'ai trouvé le 16 septembre 1946 au val'on 
du Boréon (Alpes-Mmes) vers 1.800 m. d'altitude deux individus de cette es- 
pèce morts (n'ayant pu se dégager de leurs loges) dans le tronc d'un sapin 
mort de forte taïle et portant de nombreuses traces de l’attaque de l’insecte. 

L est à remarquer qu'un :apsus a probablement fait écrire par A. THÉRY 
(Faune de France, 41, p. 111) que cette espèce vit uniquement dans les pins ; 
d'autant plus que CAILLOL auquel i se réfère, indique bien le sapin comme 
l'essence exclusivement parasitée. 

Leptura errätica Dalm. — Le catalogue CAILLOL cite comme localité proven- 
cale le massif de N.-D. des Anges où de nombreux entomologistes ont pris cette 
espèce qui est signalée aussi par ailleurs de la Ste-Beaume pour le Var. Le ca- 
talogue Ste-CLAIRE-DEVILLE et MÉQUIGNON ajoute l'Aude, le Centre avec doute et, 
sans précisions, es Alpes. à : 

Le 5 juillet 1946 j'en ai capturé un certain nombre d'exemplaires près de Ste 
Sauveur (Alpes-Mmes) dans la Haute-Vallée de la Tinée mais à une aititude 
de 800 m. seulement, (Le sommet de N.-D. des Anges est à 780 m.). Ils se trou- 
vaient sur des fleurs mêrés avec de moins nombreux P. Cerambyciformis 
Schrank, non ‘oin de vieux chataîgniers. I] est donc probable que là jarve 
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avait vécu dans les bois de cette essence ainsi qu’eïie doit le faire dans la l0- 
calité classique de N.-D. des Anges dans le département du Var. 

Leptura fontenayi Muls. — Le 12 juillet 1946 j'ai capturé sur une fleur d'Eryn- 
gium, à Dardennes, près de Toulon (Var) üne femelle de cette espèce vraïment 
remarquabie par la petitesse de sa taille. Elle avait seu ement 9 mm. 5 alors 
que les auteurs (PICARD, /PLANET, FAUCONNET, etc.) lui donnent 14 mm. 5 à 19 mm. 
dimension des autres exemplaires que j'avais rencontrés jusqu'ici dans le Var. 


Acanthocinus griseus F. — Un exemplaire éclos, le 5 juillet 1946 de bois de 
chauffage (pin sylvestre, incendié de faib'e dimension) provenant de Lucéram 
(Alpes-Mmes). : 

Macroltenes bimaculata Rossi. — Signaïée en France des jeunes pousses de 


chênes à feuilles persistantes, de Pistachia Térebenthus et Rhus Coriarig ; de 
PEYERIMHOFF a fait connaître qu'en Algérie comme aux Baléares ce Chry- 
somelide fourmike parfois au printemps sur le Pistächia Lentiscus L. dont il 
dévore les feuilles (CAILLOL). 

J'ai constaté qu'il pouvait conserver cette habitude en France. Le dimanche 
30 juin 1946 au sommet du Mont Boron, au-dessus de Nice, j'ai pu observer 
sur une grosse touffe de lenstique très ensoleiliée la présence de toute une 
colonie de cet insecte. De nombreuses feuilles etaient rongées et les insectes 
— à 3 h. de ’après-midi — volaient, se posaient, repartaient. 

Criocephalus syriacus Reit. — Du 20 juïîn au début de juillet 1946, j'ai obteïu 
d'éclosion une vingtaine d'exemplaires gfet Q d’un Criocéphalus qu, d’après 
la note de L. SCHAEFER parue dans le Bull. Société ent. France, 20, 1936, seraient 
des C. Ssyriaçus Reit. Cette nole m'a permis de séparer ces insectes 
des ruslicus I. et des poltonicus Motsch. de ma collection dont ils diffèrent 
d’aileurs par leur faciès, La piiosité abondante des antennes desc m'a sem- 
blée aussi remarquable. : 

Ces imagos sont sortis de troncs de faible diamètre (une dizainé de Œnti- 
mètres) de pins sy:vestres incendiés proveïñant de la série domaniale de Te- 
boisement de Saint-Miche! à Lucéram (A. M.) parcourue par le feu en 1: 
mars et 24 mai) — altitude d'environ 1.000 m. 

Acüälles denticollis Germ. (s.-g. AcallocrateS), — Un exemplaire le 20 juin 
T946 sous l'écorce soulevée d’un chêne-vert incendié et à moitié mort entre 


Biot et Valbonne dans ‘es Alpes Maritimes. — FE. HERVÉ.., 
Eriocottis andalousiella Rebel, Espèce française. [LEP. INAORO]. — Au cours 


du séjour à Banyuls (fin avril 1946) qui nous à valu déjà deux Dyptères Try- 
pétides nouveaux pour la France, nous avons capturé un Microlépidoptère 
IncurTvartidae qui révèle nouveau pour la Fance : Eriocottits andalousiella 
Rebel. 

On connaît en Europe méditerranéenne deux espèces d'Eriocottis : 

E, fuscanella Zeller pour laquellk cet auteur à créé ce genre qui est pour 
l'Europe le seul repré- 
sentant de la sous-fa- 
mille des Eriocottinae, 
caractérisée par Ja per- 
sistance des ‘ocelles. 
Mais par la progres- 
sion de l’apex des ai- 
les antérieures jusque 
“sur da nervure R4, 
comme chez Jes Tor- 
deuses supérieures : R 
5 aboutit donc au bord 
distal de l'aile. Cette 
première espèce est de 
taille moyenne (enver- 
gure 14-15 mm), fau- 
ve grisâtre ; elle vit 
sur Spartium, Erica, 
Arbulus. On l’a signa. 
lée en Italie moyenne 
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et méridionale, en pe Mere et en Andalousie. Description dans ZEULER, LEA 


Mi VID. 178: : SPULER, p. 467, pl. 91, fig. 54.): 


% 


E. D oueur Rebel est une espèce plus grande (envergure 17-19 mm) ; da 


coupe des ailes antérieures est sensiblement différente, da partie distale étant 


“élargie ; la couleur est gris souris parsemée de groupes d'écailles plus fon- 
cées ; la frange des ailes antérieures montre une ligne sombre distale bien 
développée au tornus ; On a signalé cette espèce en Andalousie (REBEL, [ris 
XIII (1900), p. 187 ; SPULER, p. 467). Sa biologie est encore inconnue. 

Nous en avons capturé une femelle le 20 avril 1946 en revenant du barrage 
de la Baïllory à Banyuls, sur le bord de la route, peu avant la tombée du jour, 
‘par un beau temps. L'exemplaire, pas très facile à prendre à cette heure 
un peu grise paraissait venir des arbres plantés en contre-bas de la route, des 


robiniers, d’après nos souvenirs, non loin dû vieux Banyuls, mais cette rou- 


te est alors daminée par des rochers couronnés d'un maquis à Spartium et à 
Bruyères, et il y a grande chance qu’on trouverait la larve en battant Ces ar- 


_ bustes au premier printemps ; il est probable que la larve hiverne. 


L'ex. à été déterminé à l’aide de la Coll. RAGONOT au Muséum, où figurent 
les deux espèces d'Erioccottis, le second provenant de Cadix. 


N ne serait pas surprenant que l’on constate um jour que E. fuscanéllg exis- 


te en France elle aussi. — P. RÉAL. 


Parmi les livres 


F. CHABOUSSOU et J. LAVAUR. Les 60 traitements du Prunitr d'Ente. Bull. 


techn. phytosanitaire, Invert., I, 1946, 57 p., 23 figs. — Les entomo:ogistes 
« Durs » ont souvent beaucoup à apprendre dans les travaux de leurs coblé’ 


gues « appliqués », Au fait, pour avoir. vu opérer M. CHABOUSSOU dans son la-. 


boratoire de Sainte Livrade, je ne vois guère comment distinguer les-uns des 


autres ! La lecture de l'ouvrage que j'ai entre les mains, sur la lutte Contre !28 


ennemis du prunier d’ente, m'a appris de nombreux €t fort intéressants de- 
tails sur la vie des Rhynchites et de l'Hoplocampe, Et ji: est consolant de penser 
que, d’une étude particulièrement soignée de la biologie de ces insectes, Les 
traitements curatifs et préventifs découlent, on serait tenté de dire « tout na- 
tureïlemant ». Comme fe disent fort bien, en leur préface, MM. TROUVELOT et 
VÉZIN, « la Science a ouvert la voie... ». Voici, obtenue par des «entomologistes 
français, sur une culture mationae, une belle victoire, dont le bulletin est 
présenté presque luxueusement, ce qui ne gâte rien. — R. PAULIAN. 


Les Cerambycides de l'Ohio. — Sous ce titre, M. J. N. KNULL, a publié récem: 


ment (Ohio Biological Survey, Buil. 39, VII, 4, 1946, p. 133-354, 29 pis.) une 
analyse systématique de la faune des Longicornes de l'état d'Ohio, Une très 
courte introduction définissant dés caractères généraux de la famille, son 1m- 
portance économique sa biologie et la forme des larves, est suivie d’un catalo- 


gue des espèces, puis d’une étude systémalique avec brèves clefs des sous- | 


familles, des tribus, des genres et des espèces. Chaque espèce est Succin- 
tement décrite, les plantes-hôtes étant indiquées, et parfois les localités préci- 
sées. L'ouvrage doit permettre, et c’est le but que ‘’auteur s’est tracé, l'iden- 
tification pratique des espèces de la région considérée ; il est du reste fort bien 
illustré de bons dessins d'ensemble, clairs et assez simples. Bibliographie et 
index sont aussi fort uties. Nous regretterons cependant un certain nombre 
de faits : 

Typographiquement, le choix des caractères n’est pas toujours heureux, des 
titres de valeur très différente utilisant les mêmes signes. D'autre part |’ aute ur 
n'a pas uniformisé ces titres : nous lisons, p. 229 : Key to Ohio Tragidion SeTv. 
TD 280: Fo to Ohio Species of Purpricenus Fischer. 
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Par ailleurs les variétés de co'oration ne parai issent signalées que tout a fait 
par hasard ; les limites de variation n'étant pas indiquées. 

Enifin et surtout, l'absence d'indications sur la répartition d£ la on 
QEs espèces réduit singulièrement la portée générale de ce, travail, — R. PAULIAN. 


Une nouvelle revue d° use — Notre coilègue M. R. H. “ARNETT, Jr de 
Cornell University, Ithaca, N. Y. a eu l'excellente idée de lanc-r un Coléopte- 
rist’s Bulletin consacré avant du aux offres et demandes d'échange entre 
amateurs. Mais il a ajouté à cette liste d'annonces des observations bpiologi- 
ques, des notes de chasse, qui, dans les deux numéros que nous avons IÉÇUS, 
mènent l'amateur juqu’aux îles Bougainville. Nous y avons aussi trouvé des, 
détails pratiques sur la préparation, les colles entomologiques, et des ana: 
lyses bibliographiques délaïllées. L'esprit de cette revue est en Somme assez 
proche du nôtre. Et nous sommes tout particulièrement heureux de voir naître 
en Amérique, dans un pays de professfonriels, un mouvement d'amateurs. 
R.H. ARNEIT, dans l'introduction du premier numéro, lance un excellent p'ai- 
doyer en faveur des amateurs. 

Les amateurs français qui seraient heureux de voir insérer une demande 
d'échange peuvent s'adresser de notre part à M. ARKNETT, qui est très désireux 
d'aider à l'établissement de relations entre jes différents pays. tn 
souhaile à son jeune collègue une longue et prospère existence. — R. PAULIAN. 


Su 


— Vous avez pensé à régler votre abonnement en temps 
voulu : vous avez ainsi facilité la trésorerie de l’Entomo® 
logiste. |. À 

Songez également à souscrire aux hors-textes dès qu’ils sont 
annoncés : vous nous aiderez à fixer plus rapidement le chif- 
fre du tirage. 

Le temps que vous nous ferez gagner se traduira donc par 
une édition plus rapide. 

Si c’est là votre désir, c’est aussi notre but. 


ND UR: 


